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BULLETIN POLITIQUE
Demain, les Cliambres françaises font leur 

rentrée. La besogne urgente qui les attend 
subit am plem ent à rem plir la tin de Tannée. 
La Cham bre doit voter le budget de 1802 ; le 
Sénat a la tâche de délibérer sur le ta r if  des 
péages sorti des débats du Palais Bourbon, 
puis su r le budget, dès que les députés en au­
ront term iné le vote. Il faut que les deux frac­
tions du Parlem ent se soient m ises d ’accord 
sur ces deux lois d ’im portance capitale avant 
le 1" janv ier. Si le budget n ’est jias su r pied 
à cette date, on sera forcé de recourir au ré ­
gime justem ent décrié des douzièmes provisoi­
res. Les traités de comm erce expirent presque 
lous le février 1892 ; ils ne peuvent guère 
être prorogés, é tan t donné le courant protec­
tionniste qui em porte l’opinion ; un mois n ë s t  
pas de trop  pour en négocier le renouvelle­
m ent e t cette besogne est difficile sans la base 
sûre d ’un ta rif  détinilivem ent adopté ; les né­
gociateurs suisses à Vienne viennent de l’ap­
prendre à leurs dépens.

Il n’y a donc pas de tem ps à perdre. Le 
gouveniem ent dCsii’C que la discussion (lu 
budget s’ouvre le 10 octobre déjà. Il fera son 
possible pour b riser au plus vite les bâtons 
que boulangistes et radicaux se disposent à 
insinuer dans les roues parlem entaires : in ter­
pellations de  M. L aur sur le drainage d e ... 
Tor; (ie M. Basiy su r les g rèv es; de M. Le 
Senne, su r Lohengrin; de M. Lasserre, sur la 
sem piternelle affaire Turpin-Triponé ; deM . 
Lockroy su r le péril clérical, e t au tres m achi­
nes de m êm e valeur.

11 est d ’autant plus nécessaire de couper 
court aux bagatelles de la porte que la discus­
sion du budget s’annonce très lourde. Comme 
nous l’avons exposé à cette place, le pro jet de 
M. Rouvier com porte deux réform es im por­
tantes : la suppression de l’im pôt de grande 
vitesse ayant pour corollaire un abaissem ent 
des tarifs de chem ins de fer consenti pa r les 
grandes compagnies, e t l’incorporation aux dé­
penses ordinaires de la garantie  d ’in térêt que 
l’E tat fait à celles-ci en vertu  des conventions 
passées il y a quelques années.

Ces réform es ont été bien accueillies par 
tous les partis. Mais Textrêm e-gauche ne les 
trouve pas assez radicales. M. Camille Pelle- 
tan , son leader dans les questions financières, 
polém ise avec Tesprit, la clarté et la compé­
tence qu ’on lui connaît en faveur d 'un  abaisse­
m ent plus m arqué des tarifs de chem ins de 
fer e t de la suppression totale e t définitive de 
tout budget extraordinaire. Sur ces deux points 
déjà, ça n’ira pas tout seul.

Mais ce n’est pas tou t : Taile gauche du parti 
républicain français a la tendance, étrangère 
aux au tres parlem ents de TEurope, de vouloir 
trancher toutes les questions par voie budgé­
taire. Pour elle un budget n’est pas, comme 
pour tou t le monde, la résultan te  de lois orga­
niques fixes. Elle prétend au droit de boule­
verser une loi quelconque sim plem ent en rao- 
(Jifianl au budget les crédits nécessaires à son 
fonctionnement. Si cette m éthode était accep­
tée, le budget serait presque tout. Inutile de 
délibérer sur d ’au tres m atières, puisque toutes 
ont un C(ïté financier, puisqu’il suffirait pour 
dim inuer 1e nom bre des régim ents de réduire les 
crédits m ilitaires, pour supprim er une fonc­
tion publique de rayer l e . traitem ent qui y est 
affecté, et ainsi de suite.

F E U I L L E T O N  DE L K  G A Z E T T E

CHARGE D’AME
p a r  M™® J e a n n e  MAIRLT

— A elle ou à sa sœur, oui, jo ne m ëu cache pas.
— C’esl ce que nous verrons !
Il u’en put dire plus, car, eo effet, la discussion ra­

pide, presque à voix basse, avait élé remarquée.
— Esl-ce un duel qui se prépare ? demanda en 

riant miss hobiuson, ne sachant pas combien elle ap­
prochait de la vérité.

— En effet, mademoiselle, répondit Georges Ber­
trand, un duel à coups de verres de champagne. 
D’Ancel prétend qu’il a la lête plus solide que moi ; 
les paris sont ouverts !

A partir de cc moment, on eût dit «(ue le champa­
gne produisait à l’avance son elfel sur le jeune olli­
cier ; sa gaieté uu peu fébrile finit par gagner tout le 
monde, à l’exception dc Marlhe qui trouvait que le 
ton dc la conversation était uu peu trop monté.

Après le déjeuner, qui fut prolongé le plus possi­
ble, il y eut uue détente. Les Américaines, infatigables, 
proposèrent des jeux, mais, décidément, il faisait trop 
chaud. On resta à Tombre des grands arbres, causant 
à bâtons rompus, en attendant Theurcdu retour. Quel­
ques jeunes filles, parmi elles Edmée, sëparpillèreut 
à la recherche de fleurs et de fougères. Robert, pris 
de remords, ne quittait pas sa fiancée, causait avec 
elle doucement, affectueusement, et la pauvre Marlhe 
un instant crut qu'il lui revenait, qu’i! avail été ébloui, 
mais que Téblouissemenl élail passé. Subitement, elle 
le vil tressaillir.

— Qu’y a-t-il ?
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Celte année, c ’est le laborieux M. Rrisson 
qui veut engager la Cham bre dans (Mîtte voie.
Il s’est multiplié et a déposé : un rapport sur 
le budget de la m arine de guerre , qui préco-^" 
nise toute une série de grosses réform es ; un 
projet de loi su r la réduction des frais de ju s ­
tice et un projet de loi sur la réform e de Tirn- 
pôt des boissons. M. Rrisson a  la prétention 
d 'in troduire  tout cela dans le budget de 1892 
e t de le faire voter par les deux Cham bres 
d ’ici à la fin de Tannée.

Dans sa séance d 'h ie r le Cabinet a décidé 
d 'accepter que la Cham bre entreprenne» par 
voie budgétaire, la réduction des frais de ju s ­
tice, mais de dem ander que la réform e de 
Timpût su r les boissons soit opérée par une loi 
spéciale. Q uant au m inistre de la m arine, il se 
débrouillera avec M. Rrisson en ce qui touche 
les cuirassés et les torpilleurs.

Le Sénat, moins accom m odant, ne l’entend 
pas de cette oreille. La Cham bre ne lui laisse 
généralem ent pas quinze jou rs pour voter le 
budget au pas de course. Il ne veut pas avec 
la même iiâle et sans y regarder, sanctionner 
un nouveau régim e très contestable des frais 
de justice et refusera probablem ent d ’entrer 
en m atière, p rian t la Cliam bre de suivre pour 
cette question, comme nour les au tres, la voie 
Irèjislatlve urom aire.

Il y a donc là, —  sans parler de l'im prévu : 
questions, interpellations, e tc ., e t des tarifs 
{ es péages, — la m atière de bien des conllits.

Le radicalism e va s’ingénier à les m ultiplier 
au cours dc la session qui s ’ouvre dem ain. Il 
vit d ’agitations et ne peut souffrir de voir la 
surface de Teau se calm er. Et puis les am bi­
tieux ne m anquent pas dans ses rangs. II pos­
sède entre  au tres tro is ex-présidents du conseil 
que leur passage au pouvoir n’a pas convaincu, 
comme on é ta it pourtan t en droit de T espérer, 
de leur inaptitude au gouvernem ent: Mâ . Flo- 
quet, (ioblet et Brisson. Le prem ier se résigne 
volonti(îrs à conserver sa grande situation de 
président de la Cham bre. Mais les deux au tres 
ont dû ren tre r dans le rang ; ils sc font vieux 
e t ils in triguent ferm e pour ram ener Tère bénie 
des crises m inistérielles.

Jæ gouvernem ent actuel, trè s  fort dans To­
pinion du pays e t de TEurope, n ’est donc pas 
absolum ent à Tabri des cabales parlem entaires 
e t des accidents de séance. Une coalition des 
partis de gauche et de droite avec Tappoint 
des boulangistes est toujours possible dans tel 
cas donné. Il serait aisé d ’écarter ce péril. 
Pour cela, il suffirait d’abandonner cette uto­
pie : satisfaire les radicaux e t cap ter leurs 
suffrages. M algré toutes les concessions et 
toutes les reculades, M. de Freycinet u ’y a 
presque jam ais réussi. S ’il y renonçait crâne­
m ent, s'il parlait à la trlÊune le langage de 
M. Constans dans ses discours de province, 
s’il déclarait que la République, sans rien 
abandonner des lois existantes, est heureuse 
de voir ses anciens adversaires venir à elle, 
qu ’elle fera le possible jiour adoucir les frotte­
m ents locaux e t pour assoupir les querelles 
confessionnelles, il ferait hurler Textrême- 
gauche, qui voterait contre lui, m ais il rédui­
ra it à (juelques Cassagnac irréconciliables Top- 
position de droite ct au rait derrière  lui une 
m ajorité de quatre cents voix. S’il s’acharne 
au contraire à gagner à tout prix M. Ciéineii- 
ceau et son groupe, si, dans ce bu l. il mal­
m ène les députés conservateurs bien intention­
nés et répond à leurs avances par des bourra­
des, s’il lait de la rhétorique anticléricale, il 
aura contre lui la droite coiiiiiacle, (jui compte 
cent soixante députés au moins et ne ralliera

—  V o tre  s œ u r  es t-e lle  a u  m ilieu  d e  ces  je u n e s  filles 
là -b a s  ? V os y eu x  v o ien t m ie u x  q u e  les m iens.

—  N o n , ce rte s , e lle  u ’y e s t  pas.
—  E t  B e rtra n d  a  d isp a ru , lu i au ss i. J ’a u ra is  d û  

m 'e n  d o u te r.
—  P o u rq u o i ? q u e  s ’e s t- il p a s s é ?
—  M arlh e , c ’e s l  m o i q u i su is  eu  fau te . J e  v o u s 

av a is  p ré se n té  B e rtra n d , je  n e  p o u v a is  p a s  fa ire  a u ­
tre m e n t, c ’e s t  u n  c a m a ra d e , il s ’e s t a tta c h é  à  m oi d an s  
so n  d é sœ u v re m e n t d e  T ro u v ille . J ’a u ra is  d ù  v o u s  p ré ­
v e n ir , c e p e n d a n t ; c ’e s t  u n  g a rç o n  v io len t, p e u  s c ru ­
p u le u x , ce  u ’e s l  p a s  d u  to u t le  m a r i  q u 'il  fa u t à v o tre  
sœ u r .

—  S oyez san s  c ra in te , E d m é e  u e  co m p te  p a s  ôlr(î 
s a  fem m e ; e lle  a  p e sé  le  p o u r  e l  le co n tre  ; ca r, avec 
se s  a irs  év ap o rés , e lle  a  u n  sen s  p ra tiq u e  d e  la  vie 
s in g u liè re m e n t d év e lo p p é . E lle  n e  se  m a rie ra  q u ’à  bon 
esc ien t. L e  cap ita in e  e s l  m ilita ire , il n ’e s l p a s  trè s  ri­
ch e , e l  le  n o m  —  u u  n o m  q u e lc o n q u e  —  n e  la  len te  
n u llem en t.

—  M ais elle  so  la isse  c o m p ro m e ttre  p a r  lu i 1 E n  ce 
m o m en t, j e  g ag e  q u e  se s  p e tite s  am ies , là -b a s , ja sen t 
s u r  son  co m p te  e t sav e n t trè s  b ieu  q u 'e lle  a  acco rd é  
u n  e n tre tie n  à  B ertra n d .

M arth e  se  leva.
—  A llons en sem lile  fa ire  u n  to u r  ; ce la  a u r a  u n  a ir  

p lu s  n a tu re l q u e  si v o u s  alliez seu l le s  in te rro m p re . 
Ils  n e  p e u v e n t p a s  ê lre  b ieu  loin.

M arthe  tro u v a it a u  fond  (jue  R o b e rt p re n a it la  c h o se  
b ien  à  cœ u r, q u ’il é la it trè s  n e rv e u x , trè s  ir r i té . Ce fut 
eu  silen ce  q u ’elle  le  su iv it.

G eo rg es B e rtra n d , en  effet, lo u l eu  o ffran t se s  ser?  
v ices  a u x  je u u e s  fillds, le u r  cu e illan t d e  g ra n d e s  fo u -, 
g è re s , d e s  b ra n c h e s  d e  c lém atite , o u  d e s  tra în é e s  d e  
lie rre , av a it iu se n s ild em en l e n tra în é  E d m éo  so u s  p ré ­
tex te  d e  v io le tte s  ta rd iv e s  q u ’il p ré te n d a it  a v o ir  t ro u ­
v ées . L e  taillis  é la il  fo rt ép a is  e n  ce t e n d ro it e l  le

pas lëxlrêm e-gauciie, car C/elle-ci veut le pou­
voir e t ne se contente pas de phrases. Alors la 
coalition qui a déjà fait 'an t de casse peut re ­
nouer la chaîne interrompue de scs exploits.

Ce serait un m alheur. Le gouvernem ent ac­
tuel n ’est pas le m eilkur possible. Mais l’Eu­
rope a pris confiance dans sa stabilité qui 
a produit des résultats heureux pour la France. 
Si elle venait à être de nouveau ébranlée, si 
des m inistres sans léiidemain recommençaient 
à se succéder au pouvoir, ces résultats pour­
raient ê tre  compromis.

Les journaux modérés d ’hier soir publient 
une note identique, évidem m ent officieuse, an­
nonçant que la session s’ouvre sous les auspi­
ces les plus calmes. Espérons (ju’ils ne seront 
pas déçus.

liOMWBCMM

Le ta r if  douanier.
Nous recevons de M. Ed. Tallichet, directeur de la 

Bibliothèque universelle, la lellre suivante qui, à la 
veille de la votation du 18 octobre, nous parait résu­
mer en fort bons termes le débat sur les deux ques­
tions soumises au peuple :

L a i l , S f t n n o  ï o  r -  u c î o i . o  i o o i .
m onsieur le  rédacteur,

On a donné beaucoup de raisons, ju stes et 
vraies, contre l’adoption du nouveau ta r if  des 
péages. Perm ettez-m oi d ë n  indiquer une seule, 
qui m e parait prédom inante et de nature à 
in téresser tou t le monde.

En 1890, les péages ont produit pour la 
Confédération la somme de 31 ,260 ,000  fr. Si 
Ton apjilique aux m êm es quantités de m ar­
chandises les droits du nouveau tarif, on arrive 
à une som m e de p rès de cinquante millions. 
Ce serait donc une différence en plus de plus 
de dix-huit millions. Qui paiera cette somme ? 
Tout le monde, m ais surtou t la partie la plus 
nom breuse et la m oins fortunée du peuple. La 
dernière augm entation des tarifs, en 1887, 
quoique beaucoup moins forte, a déjà produit 
un rencliérissem ent général e t a poussé un 
grand nom bre (l’ouvriers à dem ander des aug­
m entations de salaires qui n ’ont point amélioré 
leur situation. Le ta r if  proposé produira le 
m êm e effet dans une m esure b ien  plus grande 
encore. Si le pays é la it en pleine prospérité, 
avec de belles recolles et du travail en abon­
dance, si les é trangers avaient affiué cette an­
née, e t que Tindustrie eût peine à suffire aux 
dem andes, on pourrait le croire en m esure de 
supporter une saignée aussi forte e t qui se ré ­
pétera chaque année. Mais ap rès les saisons 
calam iteuses pour beaucoup de personnes que 
nous venons de traverser, si le renchérisse­
m ent, qui s ’e st encore accentué, devait s’ag­
graver dans une forte proportion par suite de 
l’application des nouveaux tarifs, on peut ad­
m ettre  qu ’une im m ense clam eur s’élèverait 
bientôt de toutes parts , ot que ceux qui veu­
lent ba ttre  en brèche le régim e fédéra actuel 
auraient beau jeu  pour le faire. Pourrait-il ré ­
su lter quelque bien pour le pays d ’une ag ita ­
tion de ce genre ?

La Suisse n’est pas en é tat m aintenant de 
donner à la Confédération dix-huit millions de 
plus par an en sus de tous les impôts fédéraux, 
cantonaux ct com m unaux dont elle est (léjà 
chargée ct parfois écrasée. E t pourquoi les 
donnerait-elle '? Pour augm enter une cen trali­
sation déjà excessive, pour concentrer à Berne 
lous les pouvoirs, toute  la vie politique ct 
économique du  pays ! En m êm e tem ps que 
les dix-huit millions par an, ne nous demande- 
t-on pas encore dc rem ettre  en tre  les m ains

ruisseau y entretenait uue fraîcheur délicieuse.
— Et vos violclies, où sont-elles ?
— Plus loiu, là où elles seront seules à nous en­

tendre.
— Alors, fil Edmée souriant, très maîtresse d’elle- 

même, cëst un guet-apens ?
— Non, c’est le rendez-vous que vous m’avez ac­

cordé.
— Mais je ne vous ai rien accordé du tout, mon­

sieur Bertrand !
— Yous croyez ?... Alors vos yeux onl menti. Yoilà 

tout.
— Que vous ont dit mes yeux ?
— Que vous vouliez bien m’écouter, (jue vous me 

saviez fou de vous et (jue cette folie, vous êtes prêle à 
la partager...

— Alors, en effet, ils out menti. Sachez, mon capi­
taine, que je ue ferai jamais de folie, que je suis uue 
petite personne très raisonnable...

— Alors, si vous êtes uns petite personne raisonna­
ble, vous savez que ee que vous avez de mieux à fai­
re, c’est de voua marier de suite.

Un léger nuage passa sur le front de la jeune fille.
— Pourquoi ? Je n’ai (pie dix-huit aus.
— Pourquoi? Je vais vous le dire. Parce que vous 

ne seriez pas longtemps heureuse avec votre sœur. 
Pour Tinstant elle joue à  la pelite mamau, vous êtes 
pour elle une poupée toute neuve ot dont elle rafolle. 
Cela ne durera pas. Yous sortez de deux mondes, 
non pas seulement dilTéreuls, mais hostiles. Vous Ta- 
vez bien vu lorsque vous avez proposé de jouer la 
comédie. Mlle Levasseur craint que vous ne la jouiez 
trop bien, en fille de votre mère.

Edmée cassa net une branche, et, colère, rageuse, 
en déchiqueta los feuilles, mais elle ne dil rien.

— C’est uu pelil indice, continua le capitaine, mais 
très sullisaïU. Votre sœur a Tliabilude dépasser huit

du pouvoir fédéral les banques, cëst-à -d ire  le 
crédit du pays, e t la faculté de battre  monnaie 
avec du papier, la plus dangereuse qui soit 
pour un E tat t

Le régim e qui nous réclam e ces com péten­
ces nouvelles et énorm es a-t-il donc fait usage 
de celles qu’il possède (le m anière à satisfaire 
le peuple et à gagner sa confiance ? Nous avons 
vu ces dernières années les propositions du 
Conseil fédéral sans cesse écartées ou déna­
turées par les Cham bres, e t des décisions pri­
ses par elles, non dans l’in térêt général de la 
Suisse, m ais à  la suite de coalitions d ’intérêts 
privés. Cela a été m anifeste en particulier pour 
e ta rif  des péages ct pour l’article sur la ban­

que de monopole. Or, dans deux votations po­
pulaires récentes, les électeurs ont m ontré ce 
qu’ils pensaient (lu m énage fédéral. Le 15 m ars 
ils ont repoussé la loi su r les pensions de re ­
traite  par 350,000 voix contre 90,000. Le 5 
ju illet, ils ont adopté, pa r 180,000 voix con-
120,000 le droit d ’initiative (jui leur perm ettra 
d 'in tervenir (iirectem ent dans les affaires fédé­
rales. Le 18 octobre, ils seront appelés à dé­
cider s’il sera perm is au pouvoir fédéral de 
lancer le pays dans des aventures économiques
e t financières d ’où ne neijt ë
iciiciierissem cni ae  la vie et celui de l argent.
Pour ceux qui y réfléchissent,la réponse ne 
saurait ê tre  douteuse.

Agréez, Monsieur le rédacteur, elc.
E d . T a l l ic h e t .

Lettre de Paris.
(D e n o tre  co rresp o n d an t p articu lie r .)

Paris, 13 octobre.
A  la  com m ission d u  budget. —  L es dépenses m ib ta ires  

en  F ra n c e  e t  en  A llem agne . —  L e com te de  F la n d res  
à  T E lÿsée. —  A cciden t d e  chem in  de  1er. — L e  dram e 
de la  p lace  dc  la  Bourse.

Bien que tous ses m em bres ne soient pas 
encore ren trés à Paris, la commission du bud­
get pousse avec activité ses travaux , pour que 
la Cham bre trouve à son retour de la besogne 
toute prête. H ier elle s’occupait des (îrédits 
supplém entaires. Elle a adopté en particulier 
ceux que le gouvernem ent dem andait p()or 
Toccupation du Dahomey, sous une réduction 
(le 150,000 francs faite sur les constructions 
m ilitaires. l .a  commission a égalem ent réser­
vé que son vote ne doit point ê tre  considér(5 
comme une approbation du traité  avec le roi 
Behanzin, puisqu’elle n’a nullem ent à interve­
nir en sem blable m atière.

Sur le budget de la guerre , ie rapport de M. 
Georges Cochery, qui vient d ’ê tre  aéposé, con­
clut à une réduction dënv iron  37 millions sur 
Tensemble des crédits dem andés par le m inis­
tre . Le total de ces créd its serait ainsi ram ené 
de 681 à 644 millions.

A ce propos, le rapporteur s’est livré à une 
in téressante étu(ie des budgets m ilitaires de la 
France et de l’Allem agne, com parés en tre  eux. 
Ce dernier l’em porte d ’une tren taine de m il­
lions. Par contre la France reprend la supé­
riorité  au point de vue des effectifs. Elle en ­
tretien t 510,691 hom m es, contre 499,785 en 
Allemagne, et 27,181 officiers, m édecins et 
fonctionnaires m ilitaires, contre 26 ,575  seule­
m ent. Le rapport ajoute que les augm enta­
tions successives qui se sont produites dans 
les deux pays, depuis une vingtaine d ’années, 
se com pensent assez exactem ent.

Le président de la République a reçu hier à 
TElysée la visite du comte de F landre. Le 
frère du roi ï.éopold a  été reçu avec les hon­

neurs m ilitaires, rendus par la garde de ser­
vice. Il était accompagné p a r  le (îhargé d 'a f­
faires de Belgique e t par un officier d ’ordon­
nance. L’entrevue a duré vingt m inutes envi­
ron. Peu après M. Carnot se rendait à Thôtel 
de Bristol, escorté par le général Brugère, 
pour reniire la v isite qu’il venait dc recevoir.

Rien d ’au tre  à noter à propos des autorités 
poliliques. Pour n ë n  pas periire l’habitude, les 
com pagnies de chem ins de fer nous ont encore 
offert h ier un petit accident. C’est su r la ligne 
de Paris au T réport cette fois : un train  de 
voyageurs venant de Paris a pris en écliarpe 
un train (Je m archandises, à la gare d’Aumale ; 
on parle d ’une douzaine de blessés, dont deux 
grièvem ent.

L’affaire qui a été baptisée du nom de 
(S. dram e de la place dc la Bourse, » vient d ’a ­
voir un fatal dénouem ent par ie décès dc la 
victim e, M. Henri T ita rd .m o rt h ier après-m idi 
àTHütel-D ieu. M. T ilard, journaliste et ancien 
candidat au conseil m unicipal, avait été relevé 
samedi matin devant Tesca ier de la Bourse, 
grièvem ent blessé à Toîil gauche d’un couj) dc 
parapluie. 1-ëxtrôrnité do la oonne ôtûit restée 
dans la blessure, e t il en e st résulté une fièvre 

o }ii m alheureux, u euoooinLA , «ans 
suffisam ment connaissance pour

précis sur
’agression dont il a été Tobjet.

La version la plus généralem ent adm ise est 
qu’il y a là-dessous une histoire galante, qui 
aurait donné lieu à une rixe. Dans son délire, 
le moribond avait prononcé le nom d ’un nom­
mé Avisse, que le parquet a im m édiatem ent 
a rrê té , bien que celui-ci nie absolument d ’a ­
voir participé directem ent ou indirectem ent au 
crim e. La charge principalequi pèse sur Avisse 
résulte  du fait qu’il s’est trouvé à THolel-Dieu 
au m om ent où on y transporta it le b lessé, et 
qu ’il n ’a pas réussi à exp iquer la coïncidence 
qui Ty aurait conduit. On croit savoir (jue Ti- 
tard  avait employé Avisse comme agent élec­
to ral, lors de sa candidature au conseil m uni­
cipal, et que ce dern ier cn profitait pour ex­
torquer de Targent au journaliste. Le m ystère 
ne s’éclaircira d ’ailleurs com plètem ent que 
lorsqu’on aura m is la m ain sur la femme qui 
doit avoir assisté  à la bataille de la place de la 
Bourse. On a retrouvé dans les poches de M. 
T itard deux lettres signées Amélie, c’est celte 
Amélie qu’il s ’agit de découvrir.

avoir repris
pouvoir donner des renseignem ents

KMBMI

OU néuf mois en pleine campagne ; croyez-vous 
qu’elle change sa façon de vivre pour vous faire plai­
sir, pour vous accompagner dans un monde où vous 
seriez acclamée reine, tandis quëlle y serait négli­
gée ?

— Vous plaidez pour les besoins de voire cause, fit 
Edmée un peu moqueuse.

— C’est vrai, car je vous aime, car je vous veux 
pour ma femme, à moi pour toujours. Il n’y a rien 
que je ne fasse pour vous obtenir, pour vous arra­
cher, de force s’il le faut, à ce monde si peut fait 
pour vous...

— Et à M. d’Ancel, n’est-ce pas ? dit en riant 
Edmée.

 Ah ! vous savez qu’il est amoureux de vous —
el cela vous amuse — comme mon amour à moi 
vous amuse ? Prenez garde ; je vous jure qu’il y a des 
moments où je vous tuerais plutôt (jue de vous voir à 
un aulre.

— Voyons... le drame esl bien démodé, songez 
donc.

— Au théâtre, plus que dans la vie. Jamais il ne 
s’est vu plus de crimes de la passion que de nos jours, 
el moi, je suis capable de crime...

Edmée avail gardé jusqu’à présent son calme mo­
queur de petite Parisienne peu sentimentale, fort 
brave aussi, mais elle commençait à trouver cet 
amoureux un peu gênant ; elle se demandait si les 
nombreux verres de champagne du déjeuner n’étaient 
pas pour quelque chose dans son exaltation. Elle le 
trouvait affreux avec ses yeux injectés de sang, 
sa respiration haletante, son teint cramoisi ; elle ne 
reconnaissait plus son beau capitaine.

— Monsieur Bertrand, fit-elle non sans dignité, 
vous seriez très aimable de me reconduire auprès de 
mes amis ; vous avez eu tort de m’enlraiucr si hiiii, 
j’ai eu tort de vous y suivre, mais jo n’ai pas douté nu

NOUVELLES POLITIQÜES
— La reine Victoria avait maintes fois exprimé son 

désir d’élever à la pairie feu M. William Schmiili. Ce 
ministre, s’il ne se fût cru moralement obligé de res­
ter à son poste de leader de la Chambre des commu­
nes, eût fini sa vie à la Chambre des lords. Le Daily 
Telegraph annonce que, pour marquer Teslime qu’elle 
portait au défunt, la reine conférera à sa veuve la di­
gnité que lui-même n’avait pas voulu accepter.

— D’après Tagence de Constantinople, une dépê­
che de lord Salisbury, remise par l’ambassadeur d’An­
gleterre, dit qu’il a pris connaissance de l’accord in­
tervenu entre la Porte el la Russie concernant le 
passage de la Hotte volontaire; il est persuadé que les 
traités relatifs aux Dardanelles ne sont pas changés, 
et l’Angleterre considère l’incident comme clos. La 
réponse française est conçue dans le même sens.

— Contrairement à ce qu’ont affirmé certains jour­
naux, l’empereur d’Allemagne ne viendra pas celte 
année en Lorraine visiter son nouveau château d’Ur- 
ville. Il a même envoyé la semaine dernière M. do 
Wedell, ministre de sa maison, inspecter les travaux 
de réparation qui viennent d’êlre achevés, et prendre 
les dispositions nécessaires à Taménagemenl intérieur,

instant que je me trouvais avec un homme d'hon­
neur.

— Donnez-moi un peu d’espoir, Edmée — ayez 
pitié de moi. Je vous jure qu’il faut que vous soyez 
ma femme !...

Hors de lui, il lui saisit les mains el les couvrit de 
baisers. La jeune fille prit peur. Elle cria d’une voix 
haute el nette :

— Marlhe ! Marlhe I...
— Voici, ma chérie — je te cherche depuis un 

quart-d’heure.
Edmée à  Tinstant recouvra sa présence d’esprit.
— C’est le capitaine qui prétendait avoir trouvé un 

banc de violettes, et nous avions si bien tourné et re­
tourné daos ce fouillis, que nous ne savions comment 
nous en tirer. Maintenant, monsieur Bertrand, c’esl 
ma sœur qui se chargera de me montrer le bon che­
min — elle s’y entend mieux que vous...

Les deux jeunes filles sëloignèrent tranquillement. 
Lorsqu’elles furent hors de vue, Georges Bertrand, 
d’une voix qui tremblait de colère, dit à  son ancien 
camarade qui, silencieux, le regardait, résolu à  s’ex­
pliquer une bonne fois avec lui :

— C’est encore à toi que je dois ceci, n’cst-ce pas ?
— Parfaitement.
— J’eu ai assez de ta surveillance !
— Cependant, il faudra bien que tu la subisses, à  

moius que — ce qui vaudrait mieux — lu no Tabs- 
lieunes de quiler Trouville.

— Je comprends cela de la part. Tu ne serais pas 
fâché de le débarrasser d’uu rival dangereux.

— Tu le trompes, Bertrand, répondit Robert avec 
beaucoup de calme ; je ue préteniis nullemont à  la 
main de Mlle Edmée Levasseur.

Le capitaine éclata de rire, un rire au son très faux, 
très moqueur aussi.

(A suivre.)
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— Le comte Beliuzaglii, syndic de Milan, est irès 
gravement malade. Le roi Humbert lui a fait une 
visite de vingt minutes.

— M. Yirchow a fêté hier, à Berlin, son anniver­
saire de soixante-dix ans. Toute la presse consacre de 
longs articles à sa carrière do savant et d’homme po­
litique

M. Bartsch, directeur au ministère de l’instruction 
publique, a apporté à M. Virciiow les félicitations du 
ministre. Une députation spéciale, composée de sa­
vants, est venue le saluer, ainsi que le professeur 
llirscli, au nom de la faculté; M, Ilelmlioltz, au nom 
de l’Académie des sciences; M. de Forckenbeck, au 
nom de la ville de Berlin. M. de iForckenbeck a an­
noncé à M. Virchow qu'il étail nommé bourgeois 
dïionneur de la ville de Berlin. Dans l’après-midi, 
l’illustre savant a reçu les délégués des diverses uni- 
Tcrsités allemandes.

Les amis politiques de M. Virciiow ne l’ont pas non 
pinï oublié. Leur députation du groupe progressiste 
du Laiullag prussien el du Heichslag allemand, com­
posée de MM.Eug. Uichler,AlexaudroMeyer, Kniircke, 
Langeshans cl Eiierty, lui a apporté une colonne d'ar­
gent haute (le soixante-dix centimètres, surmontée par 
un génie de la liherlé au pied duquel des figures allé­
goriques représentent la science el rellinologie. Le 
socle porte celte inscription : « A leur honoré ami, 
» clief et compagnon de lutte. La fraction progressiste 
> du Rcichsiag et de la Oiambre prussienne des re- 
* présentants. • M. Eugène Hichler a adressé à M. 
Virchow une allocution daus laquelle il le compare â 
uue colonne toujours ferme el iutlexibic.

Un m a ii l tc » ie  p a ru e l l i s te .

Dublin, îfl octobre. 
Les jiarlisnns de M. Parnell ont tenu lundi 

soir une réunion au Nalionai club de Dublin.
Un orateur a d it que M. Dillon était, pour 

une large part, responsable du m alheur qui 
venait d 'a rriver ; un autre  a conseillé de 
n ’accepter aucune m esure incom plète de hotne 
rule.

E n fin , la réunion s ’est prononcée contre 
loute fusion avec les adversaires de M. P a r­
nell.

A la auito (Ic cette léunion uu m anifeste a 
été lancé par les députés parnellistes. En voici 
les princijiaux passages ;

L’Iilaiide a perdu son leader, mais la cause de la 
liberté de l’Irlaiule subsiste !

Nous avons un devoir à remplir envers les vivants 
et envers les morts, et ce devoir est de maintenir 
haut et sans tache le drapeau de l’indépendance na­
lionale.

Eu notre qualité (le représentants du peuple, nous 
avons résolu de tenir un congrès des représentants de 
l'iriauile pour déliliérer au nom de la nation sur les 
moyens les plus elVicaces pour assurer l’exécutiou de 
la politique et du programme que nous a légués en 
mourant notre chef.

Nous recevons daus nos rangs lous les honnêtes 
gens qui sonl d’avis que les affaires poliliques de l’Ir­
lande doivent êlre conlrélées el dirigées par les repré­
sentants du peuple irlandais, à l'exclusion de loule 
autre politique.

Mais avec ceux qui se sonl rendus responsables de 
la scission du parli national, avec ceux qui, obéis­
sant aux lullucuces étrangères, ont pai- leurs calom­
nies el leurs persécutions causé la mort de l’homme 
le plus éminent de notre race, nous u’avons rien de 
commun, cl l’Irlande ne doit pas s’eu remettre à leur 
dii’ection.

L’Irlande devra clioisir entre eux et ceux qui sont 
restés fidèles à la cause de l’indépendance nationale!

Compatriotes I
Notro chef, avant de mourir, nous a indiqué le che­

min que nous devions suivre !
Suivons-le donc pour ia plus grande gloire de notre 

race, cn Irlande comme à l’étranger !
Vive l’Irlande ! ___________

U ne é m e u te  & M ontev ideo .

Lue t'm eute a éclaté dimanche à Montevideo. 
D 'après les nouvelles reçues justiu’ici, elle de­
vait ê tre  suivie, en cas de succès, de mouve­
m ents insuiTCctionnels sur divers points du 
territo ire  de la Hépublique. Mais le projet des 
insurgés laraît avoir complètement échoué. 
L 'agence lavas public à ce sujet les déjiêches 
suivantes :

Montevideo, 12 oclobre.
Hier soir, une tentative de révolution a eu lieu 

daus les environs de la ville. Les membres d’un club 
révolnlioniiaire ont ouvert le feu sur les troupes. 
Celles-ci ont riposté. Il y a eu plusieurs tués et plu­
sieurs blessés. Les désordres ont c^sé.

Un a essayé d’assassiner le président el de s’empa­
rer des membres de la Juulc. Ün ii’y a pas réussi.

Montevideo, 12 oclobre, soir.
Les insurgés avaient f-herché à gagner les troupes 

d’arlille.rie, mais ils u'onl paS v^yssi el les Instigateurs 
de la rébellion ont été arrêtés.

Six personnes ont élé tuées et sept .’dc&Pées dans 
la journée d’hier.

Montevideo, 1.3 octobre.
Les tentatives d'insurrection faites par le parli 

Blauco à Montevideo et à la Union ont coniplèlemeut 
avorté.

Les bandes qui parcouraient le pays daus l'inten- 
liofj do coopérer au mouvement insurrectionnel ont 
élé dispersées.

j/ordre a élé rétabli dans tout le pays.

Il !

MM. de Giers et di Rndini.

Milau, 13 octobre.
Cc malin] M. di Uudini et M. de Giers, chancelier 

de Russie, ont écliaugé uue visite de courtoisie à 
l'hôtel Cavour, qu’ils hauiteiit tous les deux. Ils sont 
partis ce malin, À dix heures et demie, pour Mouza, 
où ils sont invités s déjeuner par le roi.

Vienne, 13 octobre.
Dans le monde politique, ou attache une graude 

iraporlancc à l’entrevue de MM. de Giers et di Rudini. 
De certains côtés, ou éprouve même des appréhen- 
sious au sujet des conséquences possibles de la ren­
contre des deux ministres, üu parait craindre que cel 
échange de vues entre les deux hommes d’ElAl puisse 
exercer uue influence fâcheuse sur l’altitude dp 
rilalio vis-à-vis de ses alliés et amer un relâchement 
fies liens qui unissent les puissances centrales. Ces 
iu.'|uiéludes sont symptomatiques, car elles prouvent 
ia fiétiance (iui existe si non entre les cabinets de 
Rome et de Vienne, du moins entre les deux na­
tions.

Le langage que tient la Now-Presiiz à celle occa- 
siüu’ est caractéristique; ce journal, qui ne peut déci- 
démciû s’aecouluiûcr au cliangemeul survenu daus la 
situation inlerualionale, déclare mélancoliquement, 
après s'êtï'é efforcé d’établir que l’Italie esl indissolu­
blement liée À l’Allemagne et à 1‘Aulricbe, que jamais 
M. Crispi u’aprajl recherché une eutrevue ay/îg M. de 
Giers dans les r'ircoo,stances actuelles, .«urlout après 
Cronstadt, mais qiZ?. Ie« temps sont bien 
depuis la retraite de ûf. ‘te Bismarck et de M. Crispi. 
Chez leurs successeurs, la rè5igoation a remplacé ia 
résolution, et les ministres de rAlIemagne el de flta- 
lic cherchent seulement à s’accommoder au nouvel

état de choses résultant des événements de Cron- 
sladt.

Le lou plaintif de la Nette-Presse semble indiquer 
qu’elle aussi esl prêle à se résigner.

Rome, 13 oclobre.
l.e bruit court que dans la couféronce de Monza, 

M. di Rudini, aulorisé par les souverains intéressés, 
communiquera au ministre russe le traité de la triple 
alliance. Le général Menabrea, mandé exprès de 
Pans, recevrait celle communication pour aller la 
transmellre immédiatement au gouvernement fran­
çais.

Ce bruit ne paraît nullement exact. D’après des 
renseignements plus sérieux, la conférence auraii 
pour but UQ projel de traité de commerce.

Le» chrétiens eu Chine.
Londres, 13 octobre.

Le Times publie une dépêche de San-Francisco, 
10 oclobre, ({ui donne de nombreux détails sur l’é­
meute qui s’est produite ie mois dernier à Ichang, au 
bord du Vang-lse-Kiang.

Une poignée d’hommes, obéissant évidemment à 
des ordres, out subitement attaqué, en présence des 
fonctionnaires chinois, la maison appartenant à la 
mission épiscopale américaine ; après avoir tenté d’as­
sassiner M. Sowcrhy, qui s’y trouvait, ils y ont mis le 
feu, puis se p u t  portés vers le couvent catholique- 
romain, qu’ils ont également incendié. Les sœurs 
n’ont échappé qu’à grand’peine et ont élé recueillies, 
ainsi que M. Sowerby, sur le steamer Paohm, gui a 
transporté les réfugiés, au nombre d’une vingtaine, à 
Hankow, où il est arrivé le 6 septembre.

Puis les bandits sont allés manifester devant le con­
sulat, qu’ils n’onl pas osé attaquer, et ont (lélruil tou­
les les maisons environnantes qui appartenaient à des 
étrangers ; personne u’a été massacré, mais nombre 
d'Européens ou d’indigènes, soupçonnés de sympathi­
ser avec eux, ont élé maltraités.

Pendant tout ce temps, les mandarins ne bou­
geaient pas el, comme en de précédentes occurences, 
t’employé du télégraphe a |reîusé de transmettre au­
cune dépêche se rapportant à l’émeute. Ce n’est que 
le troisième jour, après que tout le mal a été fait, que 
les soldats sont venus monter la gardes sur les ruines 
fumantes.

De l’avis àaNorth China Daily Ara.',?, celle émeute 
ne serait nullement l’œuvre de la populace, mais elle 
auraii été mûrement concertée et délibérément con-

II e.s» ôvidftni une ces soldats — qui viennent de Hunan — avaient reçu
des ordres formels, contre lesquels la volonté du bri­
gadier-général d'Ichang, qui esl bien disposé pour les 
étrangers, élait impuissante à résister.

CONFÉDÉRATION SUISSE 

Lettre de Neuchàtel.
(De notre correspondant particulier.)

Neuchàtel, 13 octobre 1891.
Questions fédérales.

Neuchàtei s’apprête  à reje ter dimanche le 
nouveau la r if  des péages. Nous sommes à peu 
près unanim es su r ce point. La Ligue contre 
le renchérissem ent de ia vie déploie ici une 
très grande activité, dans laquelle se confon­
dent les hommes des deux partis politiques. 
Le travail électoral est très vivem ent conduit 
à Neuchàtel par un comité d ’action que pré­
side M. Eugène Borel, procureur-général; des 
réunions sont organisées dans tous les quar­
tie rs de la ville, et, vendredi soir, une assem ­
blée populaire aura lieu au Temple du lias.

Les Neuciiàlclois sont liosliles au ta rif  nou­
veau, d ’abord parce qu ’il leur apparaît comme 
un surcroît d ïm p ù t que l’ensem ole du peuple 
aurait à supporter au profit de quelques inté­
rê ts  parliculiers ; puis aussi, e t surtout, parce 
que nous ne voulons pas rem ettre  de nouvelles 
et grosses ressources entre les m ains de la 
Confédération, e t lui [lerm cttre ainsi d 'étendre 
ses compétences el d 'augm enter l’arm ée de ses 
fonctionnaires. On peut affirm er que, pour les 
Neucliâtelois, la crainte de la bureaucratie fé­
dérale est, en la m atière qui nous occupe, aussi 
décisive que la crainte de voir renchérir les 
objets nécessaires à la vie.

Neuchàtel fut d ’ailleurs toujours anti-protec­
tionniste : il a souffert longtem ps des olimgeid ; 
il n’en a point profité ... pas môme à leur sup­
pression ; notre libéralism e économique ne se 
dém entira pas dimanche.

Sur ia question du monopole des billets de 
banque, les jiartis m archent moins d ’accord, 
en apparence du m oins. Les radicaux parais­
sent vouloir accepter la révision de 1 article 
39. Mais ils y vont, je  crois, sans grand en- 
Ihoasiasnic; on peut le présum er, si l’on se 
rappelle ra tlitu d e  (lu'avail prise en cette ques- 
L'ou M. Cornaz au Conseil des E tals,

Au reste, les orateurs des deux partis qui 
doivent jiarler tous ces jours dans les réunions 
de quartiers sont convenus de ne pas toucher à 
la question des billets de banque, e t de concen­
tre r  leurs efforts communs en vue du rejet du 
ta rif  douanier.

Je crois donc qu'on peut, sans trop s’avan­
cer, prévoir que notre canton fournira dim an­
che une m ajorité de rejetants sur les deux 
questions soumises au peuple. En tous cas, il 
donnera un beau chiffre de non sur le ta rif  des 
péages. Car le travail qui se fait au chef-lieu 
sc fait égalem ent dans tous les d istricts du 
canton.

Les «liftcouesses an Graud Couseil 
de Genève.

Nous avons dit qu’au (Irond Conseil de Ce^ 
nève M. Eavon avait fait opposition à une dé­
cision de ia commission de rilop ila l cantonal 
ajipelant des diaconesses dans cet établisse­
m ent.

Voici, d ’après le Journal de Genève, le 
com pte-ren4ü du débat que les observations de 
M. Favon on t pFov.oqué,

M. F.vvû.n recouDaii que ia (Ifl la coici-
missiou est difiicilemeut c^otesiable, mais regrette 
qu’elle puisse, sans contrôle, engager le pays dans une 
voie aussi contraire au droit puMic. Celte commissiou 
est eu majorité radicale, mais l’orateur critique les 
choses e) non les hommes. M. le D® Jentzer et ses col­
lègues n’ont vu la qiiestion que par ses côtés prati­
ques et administratifs. Un pays/pizte comme le nôtre, 
s'il veut résister aux empiètements' du dergê, doit se 
jenir fermement sur le terrain de l'impartia ilé conîes- 
siono^e. Quelque respectables et dévouées que soient 
mdiviiJuellemâàt tes d.iAponesses comme les sœurs de 
charifo no"* devons jamais nous |ajçi5cr entraîner
à ulilirér des dévouemj::: P ™ *  t l
dans une idée dogmatique. Faites uv

raièrcs laïques. Ct qui vient de se passer diminue 
énormément notr» situalion dans notre lutte conlre le 
clergé. Ce qu’on jeut craindre, c’esl que les catholi­
ques ne demandait des sœurs de charilé. Sans doule 
f  assimilation esl irop absolue, la diaconesse n’est pas 
liée par des vœu:. Mais ne nous exposons pas à de 
semblables discosions et n’abandonnons pas l'excel­
lent terrain sur Icjucl uous nous sommes placés.

Ou dit que touti propagande est interdite aux dia­
conesses, mais, à lupposer qu’elles soient parfaitement 
décidées à se sounellre à celte interdiction, pouvez- 
vous empêcher ceiic propagande inconsciente qui ré­
sulte de leur alliiide, du rayonnement de leurs con­
victions, do leur dévouement même ? Ne craignez- 
vous pas qu’un naïade, dans le désir peut-ôlre de 
complaire à ceux qui le soignent, ne se laisse entraî­
ner à des actes qu'il ne ferait pas s’il jouissait de l’en­
tière indépendancede sa conscience ?

M. Favon lermiovùP priant le Conseil d’Etal d’en­
visager la siluati(jn et de voir s’il y auraii quelque 
moyen de faire revenir 1% commission’de l’hôpital sur 
sa décision.

M. Adüii, présidenl du Conseil d’Elat, ne répondra 
pas à M. Favon au nom du Conseil d’Elal, d’abord 
parce que ces inlerpellalrins déguisées, à propos du 
budget, en session extraordinaire, sont antiréglemen­
taires ; ensuite parce que l’iffaire ne rentre pas dans 
les compétences du Conseil d’Etat. La loi de 1849 a 
placé l’administration de l’hôpital cantonal sous une 
direction absolument indépendante de l’Elal, et sou 
article 10 donne à la commission un droit souverain 
pour la nomination des employé.

Mais, en son nom personnel, H. Ador lient à adres­
ser ses vives félicitations à la commission, el il le fait 
d’autant plus volontiers qu’elle se compose en majo­
rité de ses adversaires politiques. La mesure qu’elle a 
irise s’imposait. Tous ceux qui sont appelés à visiter 
'hôpital cantonal étaient scandalisés de l’état de saleté, 

de désordre, do négligence, dans lequel il se trouvait, 
de l’insuffisance des soins donnés aux pensionnaires. 
La commission a fait sou devoir. La juger avant d’a­
voir fait l’expérience du système qu’elle vient d’inau­
gurer est prématuré.

M. Ador sait bien que le fait soulève une question 
de principe. Ses collègues et lui sont, aulanl que qui 
que ce soit, parlisans de l’indépendance du pouvoir 
civil et opposés aux empiétements ilu clergé. Mais ils 
sont libéraux, et en sa qualité de libéral l’orateur ap­
pelle de ses vœux îe moment où nous cesserons d’êlre 
le seul pays du monde où les sœurs do charilé sont

a r b l S s a ; ; ;
et privés.

Il faut, pour bien s’acquitter de cette graude et pé­
nible lâche du soin des malades, quelque chose de 
plus élevé que l'appât d’un salaire. Il faut an esprit 
de dévouement reposant sur de fortes convictions mo­
rales et religieuses. On le trouve chez les sœurs de 
chanté et chez les diaconesses. Mais ces dernières 
n’ont fait aucun vœu, ne dépendent d’aucune autorité 
ecclésiastique. II n’y a, dans leur appel à l’hôpital, au­
cune atteinte à J’aulorité du pouvoir civil. Faut-il, 
pour l’amour du principe de l’assistance laïque, priver 
les malades des soins délicats, du sourire consolant 
dïnfirmières dévouées ? M. Ador esl convaincu qu’il 
résultera de la mesure prise par la commissiou de 
grandes améÜoralions, qui se traduiront par une aug­
mentation du produit de la collecte, car si ce produit 
n’est pas plus élevé, c’esl que le public connaît les 
défectuosités de l’administration.

En terminant, l’orateur dit qu’il sait bien que ses 
paroles seront exploitées dans la campagne électorale, 
mais cela ne l'empêchera pas de faire son devoir en 
disant en toute franchise ce qu’il pense.

M. Favon réplique que lui aussi esl franc et sincè­
re. S’il désire connaître l’opinion du gouvernemenl, 
el s’il est son adversaire, ce n'est pas pour le plaisir 
de lui chercha- chicane. Il lutte pour des idées.

L’oraleur proteste contre celle opinion de M. Ador 
qu’il n’y aurait, en dehors de l’espril religieux, ni dé­
vouement suivi, ni soins suffisants. S ïl en élait ainsi, 
nous serions de grands coupables, daus nos démocra­
ties, d’exclure l’élément religieux de nos écoles et de 
nos hôpitaux. Quand on le veul, on trouve un per­
sonnel laïque parfaitement capable, actif el propre : 
les cliniques privées en sont la preuve. Il faut don­
ner plus d’instruction à nos infirmiers et payer leurs 
services ce qu’ils valent. Nous n’avons pas ie ffioil (le 
faire des économies aux dépens du principe do la 
neutralité confessionnelle des établissements publies.

M. Ador a parlé du produit de la collecte. Alors, 
après avoir introduit des diaconesses pour avoir l’ar­
gent des protestants, ii faudra appeler les su'urs de 
charité pour avoir celui des catholiques ! G’esl la 
question même des corporations religieuses que M. 
Ador a posée. Qu’il ait donc le courage de l’attaquer 
en face. Il esl facile de représenter les lois dirigées 
conlre les corporations comme des lois d’exception et 
d’oppression. Cependant, il s’agit de savoir ai ces me­
sures prises à raison d’un danger couru par la sou­
veraineté civile n’étaient pas nécessaires pour nous 
défendre.

La commission a sans doule agi dans une bonne 
intention, mais elle n’a pas été au fond des choses. 
Elle n’a pas vu où nous allions. Si nous introduisons 
les diaconesses et les religieuses à l'hôpital, il n’y a 
pas de raison pour ne pas îes introduire dans les asi­
les de vieillards el dans tous les établissements d ’as­
sistance.

M. Ador reprend la parole. Il n’a pas dit que le dé- 
vouemoul n'existât que cliez les diaconesses. Il a dil 
quïl se trouvait à uo degré supérieur là où il a pour 
mobile de fortes convictions morales el religieuses el 
non pas simplement l’intérêt, ce qui ne signifie nulle­
ment que le sentiment de l'honneur et du devoir n’ins­
pire pas aussi à des laïques de grands dévouements 
et de nobles actions. L’orateur est libéral, et ce qu’il a 
voulu accentuer, c’esl que, lorsqu’on prkend exclure 
les diaconesses et les sœurs de charité des hôpitaux 
publics et privés parce qu’elles sont diaconesses el 
sœurs de charilé, parce ({u’elles ont des convictions 
religieuses, on n’est pas libéral, on va plus loin que le 
principe de la neutralité confessionnelle de l’Elal. 11 ne 
peut donc pas blâmer la commission de tenter une 
expérience qui a réussi partout autour de nous, à 
Berue, à Lausanne, sans que jamais on ail constaté 
aucun danger au point de vue de la propagande con­
fessionnelle.

L’interdiction des sœurs de charilé a élé prononcée 
à une époque où certains dangers existaient pour ie 
louyqfr clvi(. Mais pou8 pe soiumes plus en 18?3, â 
'époque de ce Kullurkampf, désavoué maintenant 

dans toute la Suisse, partisan de la liberté des cultes, 
l’orateur est butpiiié de voir (jue Genève esl le seul 
)ays où les sœurs de cbarKé ne peuvent exercer ü- 
irement leur ministère do dévouement. Il espère que 
les passions religieuses se sont apaisées et que les 
idées de tolérance ont fait assez de progrès dans la 
population pour que uous puissions revenir bientôt à 
une politique plus libérale.

M: Favoij: Ge n’psf riep ippins (lue la (jueslion de 
la morale indépendante aue M. Ador à sèulevée. Si 
ses seutimenlK sont ce quïl dit, il ne doit pas être 
partisan de l’école laïque. Il n’est pas vrai que le dé­
vouement à son degré supérieur esl inséparable de 
l’idée religieuse. L’histoire tout entière propys q^’on 
s’élève aussi liaul par le seul seniimeul de l'honneur 
et du devoir, par la libre-pppsép quo par U rpligion. 
Quelle rehgibD'esl li  b(jnné ? Touieg Ips fois que la 
question religieuse est posée, le fanatisme s’excite, les 
passions s’échauffent.

Nous, pouvoir politique, tenons-nous à l’écart de 
cpscpp)ba[g,- • ' ■    '

Du discours de M. Ador, l’orateur ne veut retenir 
qu’un mol : « Il y a eu une époque où l’Etal a bieu 
fait d’interdire les sœurs de charilé. Il s'agissait ûc la 
défense du pouvoir civil.» Vous dites que ce niomenl 
esl passé. Ce n’est pas par un discours éloquent, ce 
n’est pas par une décision d’une commission admi­
nistrative que la question peut être tranchée, mais par 
une consultation populaire. Nous avons des idées 
opposées. Attaquez la question do front, et poscz-la 
au peuple. Alors uous nous expliquerons.

L’incident n 'a  pas , d’autre  suite.

Le eenicnaire suiHNe au Paraguay'.
On nous écrit de l’Assomption :
C’est à trois kilomètres de l’Assomption, capitale 

du Paraguay, dans une demeure hospitalière et pro­
pre aux rendez-vous entre amis, qu’un comilé aussi 
actif iiuïnleltigent, a assemblé, le 1*® août, les mem­
bres épars des vingt-deux cantons.

A sept heures du soir chacuu y étail. Ce chacun sc 
composait de 44 confédérés, et ce chiffre, dans les cir­
constances financières actuelles, doit être considéré 
comme fort joli car le Paraguay ue renferme guère 
que cinq cents Suisses, disséminés uu peu partout et 
dont un dixième à peine habitent la capitale ou ses en­
virons. On cite même un vieux lacustre qui avail 
ses dix-huit lieues de cheval dans les jambes en ve­
nant s'installer à la fraternelle « tablée > — et ce 
n’était pas le moins gai de tous.

La vaste salle était éclairée « a giorno; » tout au­
tour chacun retrouvait l’écussoo de la petite patrie 
particulière qm fait la grande, et dans le fond, deux 
bannières suisses semblaient piâner sur les enfanls 
qu’elle avait conviés. Un sentiment de fierté, de res­
pect et d’amour nous envahissait.

La présidence d’honneur et de fait appartenait à 
M. Kriege, le sympathique consul d’Allemagne, qui 
veut bien joindre à ces fonctions celles de consul de 
la Confédéralion suisse à t'Assomplion, où il jouit de 
la considération universelle. Homme de cœur cl d’es­
prit, il sait conserver sa nationalité intacte toul en 
rendant d’excellents services à des geus qu’il a en 
même lemps le devoir et quelquefois le plaisir de re­
présenter.

Donc, c’est M. Kriege qui a porté le toast à la 
Suisse. Il l'a fait en iiomme qui a étudié l’histoire du 
pays dont il parle ; il a retracé en termes éloquents 
les phases les plus marquantes de nos annales, et il 
en esl venu, à travers les siècles, à lever son verre à 

vieille Confédéralion nui compte six cents ans au

D’unanimes el chaleureux applaudissements lui ont 
prouvé combien noos étions sensibles à ses nobles 
paroles.

M. Perret, de Neuchàtel, de la maison d’horlogerie 
Perret et Martin, bien connue dans l’Amérique du 
Sud, a répondu au consul el a élé, lui aussi, applaudi 
comme il le méritait. M. le D® Hasler (Argovie) a 
porté en fort bons termes le toast au Paraguay, cette 
jeune sœur dout le drapeau abrite l’étranger. MM. 
Victor Rapin et Collioud (Yaud), Defago (Valais) ont 
aussi parlé. Le Pufst du mein Vaierland a élé natu­
rellement chanté avee enlliousiasme, puis les produc­
tions les plus diverses se sonl succédé dans les 
trois langues nationales, de la savante musique au 
piano jusqu’au joyeux -< jodel » des Alpes.

Une surprise charmaote nous avait été réservée et, 
au milieu du banquet, nous vîmes apparaître une 
splendide couronne, gracieusement offerte aux Suis­
ses par les citoyens français habitant l’Assomption. Ciel 
aimable envoi fut l’objet d’une ovation qui se com­
prend.

Vers onze heures, les tramways ramenaient à l’As- 
snmplion loule uue famille heureuse d’avoir pu se 
réunir el se serrer la main dans uu même sentiment 
— l’amour de la patrie — avec la certitude que là 
bas, où notre peuple entier célébrait en même lemps 
que nous la dale Ja plus solennelle de notre histoire, 
(juelques-uus au moins auront songé aux eufauls per­
dus qui, eux, n’oublient rien de ce qu’ils out aimé.

__________  V. R.

Le budget fédéral.

Le département des finances et péages publie, d’a­
près le relevé provisoire des projets de budget des 
différents départements, un budget fédéral pour 1892, 
qui solderait par un déficit de près de dix-huit mil­
lions.

Cette publication n’a probablement pas lieu par un 
pur hasard quelques jours avaut la votation du tarif 
des douanes. Elle est saus doute destinée à agir dans 
le sens de l’acceptation sur l’esprit des naïfs qui igno­
rent (jue depuis des années ce premier calcul provi­
soire indique toujours un déficit, chaque département 
forçant ses chiffres. Les examens successifs par le dé­
partement des finances, par le Conseil fédéral, par les 
commissions de l’Assemblée fédérale et par celle-ci, 
ramènent généralement cet excédent de dépenses à 
un léger déficit qui se transforme en boni daus le 
compte d’Elat.

Au reste, il est très difiicile de se rendre compte 
par un chiffre sommaire de la portée des budgets fé­
déraux. La Confédération u’a pas de budget extraor­
dinaire. Ensorle que toutes les dépenses, mêmes col­
les qui doivent ôiie payées au moyen des emprunts 
figurent au passif de l’année. C’eslïe cas en particu­
lier du budget du département militaire porté à 3() 
millions par le fait de Ja transformation de i’arine- 
menl de l’infanterie. En outre, les dépenses échelon­
nées sur plusieurs années sont portées pour leur en­
tier daus le budget annuel des départements, le Con­
seil fédéral les ramenant ensuite au point.

En sorte quo le déficit de 18 millions esl uu chiffre 
de pure fantaisie. Au surplus, serait-il réel qu’il ue 
changerait pas nos conclusions à l’endroit du larif. 
Nous le reietlerions loul de même. On réduirait lo 
budget côlé c Dépenses, » au lieu (ie l’augmenter côté 
« Recettes. » Voilà tout.

L®attentat de Nt-Nlcolas.
L’attentat commis ia semaine dernière à Sl-Nicolas 

sur M. Bussel, ingénieur du Yiège-Zcrmall, a élé des 
plus lâches qui se puisse imaginer.

M. Bussel — uo homme tranquille et (Jqux s ïl en 
fût — rentrait, dans la soirée, do la gare au village, 
lorsque dans la ruelle étroite de celui-ci il fut, saus 
provocation aucune, aggréJi par deux hommes qui 
lui barrèrent le passage, le terrassèrent el, à Uenvi, le 
frappèrent à coups de talon sur le visage el la lêle. 
Les deux brutes l’eussent tué dans leur férocité si un 
voisin accouru ne lour eût arraché leur victime.

M. Busset csl actuellement en traitement à l’iiopilal 
de l’Asile des aveugles à Lausanne. Un œil est mal- 
heureuseinoni perdu.

Toul le monde connaît les auleurs de cel acte indi- 
gne.Ce sonl fé père et le fiis Lochmaller, auberj'jsfés à 
St-Nicolas. C’csl, dit-on, par baipp stupide contre le 
cliemip de fer Tipgé-I(ermàit, que ces doux homuiH- 
ont attaqué uu ingénieur de la compagnie'

Une enquête s instruit par 
du tribunal d« Viè««- soins du président

. -o'-) fait incroyable, il ya deux
4 encore, les deux coupables n’étaient pas incar- 
(féres et circulaient, en toute liberté, dans la vallée !

Noits aidons à croire que la justice valaisanne n’at­
tendra pas, pour procéder à une arrestation, qu'ils 
aient gagné la frontière. Il y va non seulement de 
1 honneur dc U magistrature, mais de l’honneur du 
oantau (|q palais tout entier.

Déjà on dit quo si les coupables courent encore 
sans (JUC personne ne les inquiète, c'est que la victime

esl un Vaudois et un protestant. Ce soul évidemment 
des propos que rien ne justifie, mais encore fau­
drait-il que les autorités valaisanues ue leur don­
nassent pas uue apparence de vérité.

Le scandale de Sl-Nicolas a indigné toute la 
Suis-’e. Nous pensons que les pouvoirs publics du 
Valais ont toul intérêt à ne pas ajouter encore à celle 
indignation par un déni de justice.

KOIVELLES DES CANTONS
BERNE.^ — La municipalité de Berne étudie l’a­

chat du Kirchenfeld, la spacieuse prairie où ont eu 
lieu les représentations liistoriques pendant les fêles 
du jubilé de la ville. Le prix serait de 330,000 francs.

VALAIS. — Lundi, 12 oclobre, esl décédé à St- 
Giugolph, après uue courte maladie, M. Derivaz, dé­
puté au (jraud Conseil. Le défunt appartenait au parti 
libéral. Il meurt dans la force de l’âge, regiellé de 
lous ceux qui l’ont connu.

TESSIN. — On mande de Belliuzono, 13 octobre, 
iü  Journal de Genève, qao\e Conseil fédéral a de­
mandé des informations au Conseil d’Elat sur l’as­
sassinat du pharmacien Buzzi, à Meiidrisio, le Conseil 
fédéral ayant reçu de source radicale la nouvelle que 
les gendarmes auraient fourni aux assassins une oc­
casion de fuir.

Il a élé répondu que le Conseil fédéral n’a pas à 
intervenir dans des affaires de droit commun. D’ail­
leurs les informations demandées par le Conseil fédé­
ral lui ont été données. Selon le rapport officiel, la 
conduite des gendarmes a élé irréprochable. Uue en­
quête sera faite, sur la demande de la famille Buzzi, 
par M. Lolii, juge d’instruction pour le Sopra-Cenere. 
La population est calme. Pour l’enterrement, qui sera 
civil, des mesures de précaution seront prises.

NEUCHATEL. — Depuis deux ou trois lours déjà, 
à la Chaux-de-Fonds, une odeur désagréable s’échap­
pait du bâtiment des écuries de la FIcur-de-Lys. Com­
me elle devenait plus forte, dimanche â midi, on en 
informa la poiice et on constata qu’elle provenait des 
fourrages entassés dans la grange. Des cantonniers 
furent aussitôt appelés et commencèrent à sortir le 
foin : la fumée s’échappait de toutes parts ; uu tas 
énorme élait carbonisé ; il eût suffi d’un rien pour 
provoquer un incendie formidable.

La grange contenait, dit-on, 80 chars de fom ; il y 
en a une vingtaine de carbonisés, le reste est gravo- 
mciii compromis. Le tout élait assuré.

maison oot haLIt^o, oUo OC( voisinn lUaUlrriS im­
meubles importants ; il est heureux à tous égar¥ que 
des mesures de sûreté aient été prises.

CANTON DE Va Ûd"
M ilita ire . — Au 31 décembre 1891 entreront en 

Iandwehr: les capitaines nés en 1833 ; les'preiniers- 
licutenaute el les lieutenants nés en 1837; les sous- 
offîciers de tous grades et les soldats do l’infanterie 
de l’artillerie, du génie, des troupes sanitaires el d’ad- 
miTiislraiion, nés en 1839 ; les sous-olliciers, trompet­
tes et les soldats de la cavalerie qui comptent dix an­
nées de service effectif, elceux qui sont nés en 18;j9* 
les maréoliaux, selliers, infirmiers de la cavalerie nés 
en 1839.

Entrent dans le landslurm au 31 décembre 1891 • 
les capitaines, premiers-lieuienanis el liotilenanls nés 
en 1843 ; les colonels, lieutenants-colonels el majors 
de l elal-major qui ont 48 ans révolus, pour aulanl
?urli demaade avant la fin de février
1891 ; les sous-ofiieiers et soldats nés en 1847

Sortent du service ; les officiers de lous grades nés 
en 183.) et qui ne se sonl pas déclaré.s prêts â conti­
nuer le service ; les sous-otliciers et soldats de toutes 
armes nés en 1841.

VeveyBuiie-Thonno.
Le comité concessionnaire du chemin de fer Vevev- 

Bulle-iiioune devait réunir 3,(500,000 fr. de subven­
tions cantonales el communales. Ce chiffre paraît a c  
tuellemeul dépassé. Les subventions déjà votées ou 
qui vont l’être sont les suivantes- ou

Les subvenliots des communes vaudoises se ré- 
partissent comme suit : ïevev, 300 000 fr fh ir  
donne 100,000 fr.; Corsier, ‘ 30,ÜO() fr S s S S "
8,000 fr.; Jongny, 12,000 fr. La Tour. 3 000 fr 

Au total, 4aud accorde 41,000 fr nar kilnmëir«- 
Fribourg 2ü,000fr.; Berne, 21,000 fr. ‘

Au cas où le chemin de fer serait construit sur la 
rive gauche do la ï  eyeyse, les communes de Blonay et

cliacune une subvention da

Les partisans de ce dernier tracé font valoir o» sa 
faveur la possibilité d’un raccordement avec Mon­
treux, qui rendrait moins nécessaire la construction de 
la ligue concurrente Jamau-Montbovon. Le comité 
coDcessionnaire, qui a donné la préférence à la rive, 
droite, allégué des raisons techniques; il estime ce 
trace plus conforme aux intérêts veveysaus.

Il est probable que le Graud Couseil vaudois votera, 
la subveulion quel que soit lé tracé clioisi.

Aigle. — Mardi matiu, dilia Feuille iVnvis d ’Aiale 
notre administration communale a élé l’objet d’uué 
ovation d un nouveau genre ; au moment où elle 
s apprêtait a entrer en séance, une fille aiieinle d’a- 
henauon mentale, est arrivée furieuse devant la mai- 
non de ville, a invectivé la municipalité, puis, s a ^ -
saut des cailloux, les a laucés sur les municipaux.
nn? an « alleinl à la tête un municipal
qui en a été quille du reste pour uue légère couiu-.

L’aliénée a été immédiatemeiu séqueslréç, 
après une cousuialion médicale, envoyée à

Montréal, — Une veale en faveur -’.a c  - .x 
de la Croii-Uouge do Monlreux-CWm L ra ï'ie it

a d L s e f  à Z e  Emc“y ,T ? Î S d
— Le programme de la fête d’inaueuraikm di- ma 

numeut du doyen Bridel à Montreux L t  t e l  •'* 
Dimanche 18 octobre, à 9 1/2 h i^nlia «a uïvanl :
prédication et cantique du àiye/èxéculé ?Tr te"T^'^' 
sociétés cl.oralç5 dé Uendro-  ̂ 1
sur a fdace du collèir*» r " I- t réunion
part pour la 10^  ^  dé-
moou»»* , ;asse de l é .h se , 1 3/4 h., remise dm 

.iCiil et réception par les autorités, avee chœurs 
el discours de circonstance ; 2 1/2 h., départ pour la

’ M enfants, allocution *
3 1/2 h., co Nation, productions et divertissements » 
3 h., chœur (mal et licenciement.

W WBH i

L A U S A N N E
Eglise n a tio n a le . — M. Emile Brossy. pastenr 

vient de mourir après un très court ministèire à Cons- 
lantmc d abord, puis à Trey. II n’avait pas irenic ans 
8a perte sera vivoinenl ressentie.

m

Ayuntamiento de Madrid
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Echo des fê tes u n iv e rs ita ire s .— On nous écrit 
dc Suède qu’à l’occasion d’une fête célébrée derniè­
rement par Tuoiversilé dc Lund, la jeune université 
de Lausanne a été l'objet d’un hommage chaleureux. 
M. J. Bager-Sjdgrén, délégué des étudiants de Lund 
aux fêles de ce printemps, a raconté son voyages aux 
bords de notre lac et a dit, dans un discours enthou­
siaste, l’excellente récepliou faite aux étudiants dc 
toutes nations. Ce qui l’a frappé, c’est le caractère in­
ternational dc celle • fêle de la paix » ; il a cité à ce 
propos les paroles de M. Charles Secrélan : « Il est 
» lemps qu’aux trois inleroalionales qu’ou voit à 
» l’œuvre, la rouge, la noire et la dorée, ou ajoute 
» l’internationale blanche, celle dos esprits éclairés et 
» des cœurs droits » paroles dans lesquelles il a vu 
l’idée fondamentale de la fêle. Sou discours a été sa­
lué par de longues acclamatious.

B ienfaisance. — Nous rappelons que la vente en 
faveur d’Ert. Meystre, sourd-muet el aveugle, aura 
lieu demaiu jeudi 15 octobre, dès 10 heures du malin, 
à l'Asile des aveugles.

Nous recommandons celle houuo œuvre à lous nos 
lecteurs.

Théologie. — La procliainc séance de la Société 
vaudoise do théologie aura lieu, non le dernier lundi de 
cc mois, mais le lundi 2 novembre, veille du Synode. 
Ou espère quelle sera d'autant plus fréquentée.

Conférences re lig ien ses. — M. Charles Byseso 
trouve empêché par diverses circonstances de re­
prendre régulièrement ses conférences chrétiennes dn 
dimauclie à 5 heures. Il eu exprime sou regret à ses 
fidèles auditeurs.

M araudeurs. — Un certain nombre do marau­
deurs ont été surpris dans la nuit de samedi à diman­
che, en traiu de vendanger uue vigne de laChablière. 
L 5S deux gardes-champêires do service en cel en­
droit ont voulu arrêter ces gredins, mais ils oui rc- 
si.slé et se sont cufuis. Toutefois six d'eolro eux 
out été pincés ie lendemain et couduits en pri­
son.

Üu nous siguale du reste un grand nombre de fails 
(lu même genre, dit la Feuille d'Aris. .Ainsi, dans la 
unit do vendredi à samedi, uue dizaine d'individus 
avaient déjà dévasté uno vigne à la PerraudcUaz. 
I) autres maraudeurs out élé pris eu llagranl délit à 
Boston et à Lutry.

T h éâ tre . — Le théâtre de Lausanne rouvre scs 
pnries demain, jeudi. M. Shcier a eu l'heureuse idée 
de clioisir pour les débuts de sa troupe uue comédie à 
la fois ainusanlc, distinguée, pleine d’esprit et vrai­
ment littéraire. Le monde on Cou s'ennuie, d’Edouard 
Pailleron, est une des œuvres contemporaines qui oui 
eu le plus de succès daus ces dix dernières années. 
Tout le monde voudra l’eiileudre à Lausanne dans 
s»)ü inlerpréUliou nouvelle. Les répélitious qui ont 
commencé il y a dix jours so poursuivent avec uu 
graud zèle el le directeur s’eu dit très satisfait. Au 
public mamlcuaut à douucr sou avis défiuitif jeudi.
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L’exposition s’enrichissant chaque semaine d'œu­
vres nouvelles, je dois compléter mon dernier article 
avant de passer à l’élude d’un autre genre. J’ai du 
reste à réparer quelques omissions plus ou moius vo­
lontaires.

Les Eludes de M. Morerod, de Sl-Triphon, ont du 
mérite. Le trait en est forme, le modelé excellent dans 
certaines parties, et la couleur juste. Avec l’âge et le 
Uavail M. iMorcrod apprendra l’art de composer scs 
portraits, d’approprier le geste à l’actiou, d’atténuer 
les contours, de foudre les teintes el les demi-teintes et, 
partaut, de faire moins sec. Il est jeune, dix-sepl aus à 
peine, el modeste, s’il faut en croire scs prix — je 
juge volontiers uu artiste avec d’autant plus d’égard 
qu’il a moius de préteulions. — Ces seules vertus 
mériteraient d’êlre encouragées, et je me fais un plai­
sir d’annoncer à M. Morerod que ses éludes ont été 
rcmaniuées avanlageuseineul, même et surtout des 
artistes.

Le portrait de M. Giliiard est moius goûté; il ren­
ferme cependant d’indéniables qualités de dessiu ; il 
porte le sceau de la sincérité; il a du caractère, un 
cafàclèrc presque elïrayaul el dont lo peintre u’a pas 
seul U  rcspousabiliié, saus doute.

Ce u’esl pas par simple amour de la trausillou que 
je passe de celle image obsédante au charmant por­
trait do Mme I). Mais c’esl la première fois que je 
woyais celte œuvre exquise à son jour, et, du reste, le 
parfum qui s’en dégage a aussi quelque chose d’uu 
peu vieillot, d'aimablemeul vieillot daus sa grâce. Ces 
lous faüés du fauteuil brodé, celte tapisserie sourde, 
CCS llcurs dont l’éclat semble atténué par lo lemps plus 
encore que par l’espace, colle robe couleur de bronze, 
jîûtio pose uu peu alanguie, tout cela respire un air 
à'aueienueté qui coutrasle très siugulièremeui — et 
lrÔ3  agréablement — avec la fraiclieur du visage el la 
vivîbciié de la physionomie : oo dirait uoe jeune fem­
me d'^ujourd’liui daus lo salon de son arrière-grand’- 
mère. Ce délicieux auachrouisme... do l'œil ne me pa­
raît eei»cttdanl pas exempt de tout reproche. Je n’aime

pas ce grand rideau bleu qui isole cl enserre le mo­
dèle : j’aurais préféré voir le fond de l’appartement 
traité dans le même style ; et je crois quo l’unité do 
l’œuvre u’y eût rieu perdu. M. Renevier sera-t-il 
de mon avis f

Le portrait exposé par M. Bleler renferme aussi 
d’excellentes choses: la pose heureuse et très natu­
relle de l’enfaut ; la vie du regard cl de la bouche ; 
une facture large et brillante, qui, par malheur, éclate 
dans les accessoires plutôt que daus le principal: la 
peau dc mouton par exemple, qui est une merveille 
dc couleur et d’exécution.

Il y a beaucoup de lumière dans l’œuvre de M. 
Yuillermet. C'est la lumière qui en est la dominante et 
les harmoniques tout à la fois; j ’oserai môme dire 
qu’il y en a trop et qu’elle y est trop unilone. La car­
nation du visage ne se différencie pas suilisaminent 
de celle de la gorge, ni celle-ci du fond. Le fond lui- 
môme est tom lumière ; el comme il est éclairé à mi- 
toilc au lieu d'ôtre dégradé do iiaut en bas, ou de lias 
eu Iiaul, il s’cn suit que le jour se concentre sur la 
poitrine et que la tôle recule au second plan. Eu 
elfet, isolez la tête du husto, et vous la verrez repren­
dre sou impoi'lance el sa place, son icinl s’éclairer, 
aes traits s’animer, sc.s yeux briller dc cel éclat doux 
et transparent qui scmlilo livrer quelque chose des 
« au-delà » el agrandir l’œuvre eu eu élargissant le 
cadie.

* fr «
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— pour de si pelils motifs — que souveul ou se 
demande ave ; eux où cesse le portrait, la grande 
peinture, où commence le genre ; et pour peu que le 
paysage y entre en composition, on uo sait plus du 
tout quelle espèce de sujet ou a devant soi, ui très 
bien ce que l’ iuleur a voulu dire.

Telles sont les questious quo jc me pose devaut le 
Printemps d<‘. M. Bieler. C’est immense, il y a de 
tout, el je n’y vois rien. A vrai dire, M. Bieler me 
déeouccrtc. Il est admis qu’il a du talent; do l'avis à 
peu près unanime de ses jcuues collègues, il est le 
mieux doué de nos peintres futurs ; il a le tempéra­
ment. Je souscris voiuutiers à celle opinion ; je suis 
même persuadé que M. Bieler a en Jui l’étollo d’un 
coloriste et qu'il peul deveuir une dos illustrations de 
uolre art suisse. Mais je ne l’admire pas sans réserve, 
ni sans efforts. Qu’il me permette de le lui dire et de 
lui dire pourquoi.

Si je ne m< trompe, M. Bieler se réclame de l’école 
des « plein-a risles » — l’aimable uom I — Or, ce 
qui manque ' sseiiliellemeut à ses œuvres, comme à 
celles de toute l’école el de sou graud chef, M. Bas- 
tien-Lepage — uue réputation d ailleurs surfaite — 
c’esl le pleiu-air, ou bien plutôt Pair. Car Pair et le 
plein-air ce n'est pas du loul la môme chose ; c’est 
même loul ie contraire. Personne ne s’en douterait, 
mais c’esl comme cela. Pour êlre plein-airiste, il sullil 
de peindre dcitors : la peinture d’atelier ne vaut rien, 
celte à ciel lihre est nécessairement excelleute. Jugez 
doue: du plcin-air! Moi, j’avoue tout nellemeul que 
je préfère une œuvre d’atelier qui a de l’air à une 
œuvre de pleiu-air qui n’en a pas.

L'alirail premier d’un paysage, d’une scène sous 
le ciel, d’uu objet quelconque el quelque part, ce qui 
d’abord séduit Pœil et le cliarme, c’est pourtant liieu 
l’air, l’atmosplière en mouvemeul, l’almosplière faile

la surface des 
briso la ri-

vie. L’iurime agitation qu’il produit à 
objets — comme uue petite fièvre 
gueur des ligues et la crudité des tous ; elle met en­
tre eux el l'observateur comme uue épaisseur de 
choses invisibles, qui donne l’idée de la distance. Sans 
l'air il n'y aurait pas de proportion, au sens esthéti­
que du terme. Je n'ai jamais vu uu paysage daus le 
vide ; ce doit êlre horrible.

Quoiqu’il en soit, le défaut d’air, de perspective aé­
rienne, détruit à mes yeux tout le charme d’une 
peinture ; et bien qu’il ue semble gêner nullement les 
« plem-airistcs >, je le liens tout simplement pour uu 
vice.

Il faut lo dire bien vite : les paysagistes français ne 
sont jamais tombés daus une aussi lourde erreur. 11 a 
fallu des peintres de figure, des portraitistes, pour 
remarquer qu'en plein air les fonds de paysages se 
collent parfois aux personnages, et pour ériger en 
principe celte expression plus ou moius sincère de 
conditions atmospliériques très spéciales.

Ou en reviendra, et M. Bieler aussi, quand il aura 
constaté sufiisammenl que du manque d’air peuvent 
résulter des fautes de dessiu. Daos son Printemps, 
par exemple, il y a désaccord entre la perspective do 
la prairie el celle des figures : les fillettes du second 
pian paraissent ou beaucoup trop petites, ou beau­
coup trop rapprochées.

Le tableau de M. Bieler, au musée Arlaud, ne 
plaît pas à tout le monde ; mais il resplendit; c’csl 
une échappée lumineuse sur uue scène réelle, à tra­
vers les murs, dans le cadre plus sombre que lui fout 
les toiles voisines. Dans son Printemps je ne sais re­
trouver cette qualité maîtresse : la lumière. Je ne vois 
pas s’il y fait beau temps ou si le ciel en est gris ; il ne 
se rellète pas sur le sol. L’Iierbe a une couleur quel­
conque, qui ne lui vient ni du soleil ni de l’ombre. 
Les jeunes filles qui essaiment dans la prairie, et que 
l’on aimeraii voir égayées de.s rayons d’avril, ces en­
fants sont grises ; celles du fond simplement neutres, 
celles du pn mier plan exsangues el ternes comme 
des images reilétécs daos une glace verte.

Au fond, rien n’est moins printanier quo co paysa­
ge glauque, hanté par ces petits fantômes à cliapeaux

cornus, à peine éclairé par cette grande brandie do 
pommier qui semble là tout exprès pour faire mieux 
ressortir l’anémique inconsistance des bouquetières. 
Jo me demande ce que lo peintre a bien voulu repré­
senter. Je ne peux croire qu’il u’y ait autre chose, là, 
que la préoccupation du nouveau, de l’étrange ; et je 
me dis que peut-être il y a simplement une erreur du 
peintre.

Il arrive à tout le monde de se tromper, aux grands 
artistes comme aux débutants. Rembrandt s’est trompé 
en faisant son tableau de société, sa fameuse Ronde 
de nuit, unique en son genre. M. Ingres s’esl trompé 
en peignant son Apothéose d'Homère, si faussementu 
classique, parce qu’elle est froide el triste. M. Puvis 
de Cbavaunes s’est trompé eu couvrant de la loile de 
ce qui convient au plâtre frais, en faisant des tableaux 
de chevalet, de parti pris, gris el ternes, comme ses 
admirables fresques au Pantiiéon.

Il n’y a rien d’humiliant à ‘so tromper, à condition 
qu’on reconnaisse son erreur et qu’on la répare. M. 
Bieler nous offre une réparation à l’exposition môme: 
celte délicieuse Parisienne qu’il intitule la Surlie. 
Yoilà du trait, voilà de la couleur, quelque chose d’é- 
tofi'é, dc chaud, de personnel aussi, où l’on sent, sous 
riiabileté d’un pinceau qui sait embellir, l’élude sé­
rieuse, approfondie, de la clmse vue. Elle est superbe, 
cette pelilc femme drapée daos sa lourde robe do soie 
noire, élancée, souple, bien prise et bien mise. Sou 
geste est simple et gracieux. Sous lo voile léger qui 
l’enveloppe, sa tête se modèle admirablement, les 
parties saillantes en plein jour, les profondes légère­
ment estompées ; rien de plus charmant que l’éclat 
adouci de ses yeux bleus sous la gaze noire. El quelle 
jolie peinture ! Que c’est solide el délicat à la fois, 
sans hésitation, sans mièvrerie, souple et ferme et, 
comme chez les Uollaudais de la bonne époque, gran­
dement peint dans un petit cadre !

L’œuvre serait parfaite, s’il n’y avait là ce long 
placard rose, qui descend uniforme du plafond au 
plancher, loul de la même teinte, loul de la même 
valeur, et dont la nécessité m’échappe ; à moins qu'il 
n’ait d’autre fin que de faire ressortir l’habileté du 
peintre à enlever sur ce fond rose ie rose exquis, et 
presque égal, de la figure et des mains.

Je ne fais que mentionner en passant l’AccoiïZ de 
M. Giron, auquel je reviendrai en parlant du paysage, 
et son Ramoneur, le plus étonnant tour de force 
qu’on puisse s’imapner, noir sur noir, el loul modelé 
dans le noir. — L'Equipage chic et le Cheval basset de 
M. Burnand, les seules peintures d’animaux à l’expo­
sition. — La pelile Etude de M. F. Rouge, bien infé­
rieure, comme intérêt, à l’exquis portrait qu’il a fait cet 
été, aux Agiles, de M. le syndic de Corbeyrier. — Les 
Petits flâneurs de M. van iMuyden, scène gracieuse, 
simple el d’uu excellent trait. — Les six ou sept toiles 
de M. Castres, la plupart connues, et d’entre les­
quelles je remarque le Dominicain (la Méditation), 
qui aurait bon goùl à planter là son livre pour admi­
rer le délicieux panorama qui se déroule de sa fe­
nêtre.

Et je m’arrête, saisi, devant le tableau de M. de 
Palézieux : Gaud. Quel admirable paysage ! Celte mer, 
lentement el éternellement houleuse, linceul mouvant 
qui garde à jamais ce qu’il a couvert uue fois, ce 
« tombeau des Gaos » ; ce ciel bas chargé de nuages 
gris, enlre lesquels une trouée pâle, unique, lointaine, 
semble laisser une place encore à l’espérance, ce 
monticule sombre, aride aggloméré d’ajoncs ol de 
rocs : c’est d’uue poésie si triste, si vraie, si pénétran­
te, qu’on oublie el la veuve, dont le regard fouille au 
plus loin de l’horizon, depuis des jours et des semai­
nes ot fouillera des semaines et des jours encore, el la 
grande croix, qui évoque la mort, et qu’il semble être 
assis là, soi-même, sur la falaise, attendant le retour 
d’un bien-aiiné, saus espoir el quand môme.

Cii. K o e o l.a .

BULLETIN VmiCOLE

La mise aux enchères des vins de la commune de 
Paudex a eu lieu lundi après midi.

La vente s’esl faile à raison de 01 centimes le litre 
de moût, vendanges aux frais do l’acquéreur, ce qui 
établit le prix de revient à 04 centimes environ.

Dans le vignoble de Paudex, le rendement moyen 
sera de 100 à 120 litres par fossorier.

— Les vios de Monlagny sur Lutry se sont vendus 
lundi également à 70 centimes le litre de moût, à 
prendre sous le pressoir. C’est le Cercle de Lutry qui 
a acheté la récolte, une des meilleures de la contrée.

— A Cully, les prix ne sont pas encore établis. On 
parle de quelques rares marchés conclus à 71 et 72 
cent, le litre. La qualité sera bonne.

— A’oici le résultat des mises de vendange qui on  ̂
eu lieu mardi à l’Hôlel-de-YiHe d’A’verdon :

Yigne de l’Hôpital, fr. 6.10 les quinze litres de ven­
dange, échue à M. Louis Martin, à la scierie de la 
Briuaz. Yignes des Fondations Petitmaîlre, échues au 
môme pour fr. 2 les quinze litres. Yigne de Treycova- 
gnes, échue à M. Henri Æschiman, pour fr. 4.50 les 
quinze litres.

— Le Journal d'agriculture dit qu’on a enregis­
tré pendant la semaine écoulée plusieurs ventes de 
vin nouveau, dans le canton de Genève, aux prix de 
47 1/2, 48 et même 52 centimes le litre ; ce dernier 
prix a été pratiqué pour une récolte de 1500 litres

prise à la vendange, payable moitié comptant, moitié 
à trois mois.

— Mises annoncées : Aigle, vendredi, 10 octobre ; 
Yvorne, lundi li) ; lUex, lundi 10, à 3 heures, pour 
une quantité d’environ 10,000 litres.

— Dans le canton du Tessin, lavendange a commencé. 
Comme partout, quantité et qualité sont bieu au- 
dessous de ce qu’elles étaient l’année dernière. Aussi 
a-t-on eu l'idée d'importer, sur une plus grande 
échelle, les raisins du Piémont. Il en arrivait d'ordi­
naire, à Locarno seulement, 120 à 130 wagons ; cette 
année, ce ehiffre sera de beaucoup dépassé.

Le vin produit par ces raisins pressés à Locarno, 
ne sera pas cher; on compte que le demi-iitre pourra 
se vendre 30 centimes.

CHRONIQUE AGRICOLE

Amélioration de la  race cbevaline.
Des concours de juments poulinières auront lieu à 

la (iu du mois dans diverses localités du canton de 
YamI et aux conditions suivantes :

Seront primées, ies jumeiiLs de races améliorées, 
âgées de trois à Imit aus (nées en 1888 el antérieu­
rement), d’une taille miuimum de 1 m. 50, apparle- 
uani à des propriétaires domiciliés daus le canton cl 
reconnues qualifiées pour une bonne reproduction 
par une commission d’experts nommée par le dépar­
tement de l’agriculture et du commerce.

L’âge est déterminé par le certificat d’origine, à son 
défaut par la dent. Exceptionnellement les experts 
peuvent primer des juments très qualifiées, âgées de 
plus de huit aus.

Le mpimum des primes est fixé à fr. 150 ; le mi­
nimum à fr. 50. Les primes sout fixées par les ex­
perts lors du concours. Elles sout payées à la condi­
tion expresse que l'animai primé donne naissance à 
uu poulaiu (ou une pouliche) vivant, né à terme, 
dans le canton, avant le 1*' septembre 1893 et pro­
venant d’un étalon approuvé par l’Etal.

La commission d’experts chargée d’examiner les 
juments se réunira le lundi 26 oclobre, à 9 heures du 
matin, à Château-d’tftlx, sur le champ de foire ; le 
mardi 27 octpbre, à 8 heures du malin, au Sépey, 
sur le champ de foire; le même jour, à 3 heures, à 
Aigle, sur le champ de foire ; le mercredi 28 octobre, 
à 9  lieures du matin, à Aubonne, sur le Chêne; le 
même jour, à 3 h., à Lausanne, place du Tunnel ; le 
jeudi 29 octobre, à 9 h. du matin, à Cossonay, sur le 
cliamp de foire ; le vendredi 30 oclobre, à 8 li. du 
matin, à Yverdon, près l’ancienne douane ; le même 
jour, à 3 h., à Urbe, sur le champ de foire ; le samedi 
31 octobre, à 7 h. du matin, à Moudon, sur le champ 
de foire ; le même jour, à 2 li., à Payerne, sur le 
champ de foire.

Les propriétaires de juments poulinières qualifiées 
sont invités à les présenter à l'uu des endroits indi­
qués ci-dessus, à leur convenance. Le certificat de 
santé est nécessaire.

Les animaux, munis de licols, seront attachés aux 
barrières pour l’heure d’ouverture du concours. Ils 
doivent rester exposés pendant tout le lemps des opé­
rations des experts. Les juments primées ne peuvent 
être emmenées qu’après avoir élé exposées suivant 
leur rang cl marquées de l’écusson eauloual à ia 
cuisse droite.

D E P E C H E S
I S e r u c *  14 oclobre. — M. A. Simon, 

docteur en droit, do Berne, a été désigné com ­
me attaché à la légation de Suisse à Vienne.

U e l l l u z o n c *  14 octobre. — On a enfin 
l’explication autlientique de la fam euse viola­
tion du territo ire  suisse par des alpini italiens 
dans le val Bedretto.

Les soldats q u ’un patriote trop  zélé d ’Airolo 
a signalés au B und  comme des Italiens étaient 
des soldats du génie suisses, com m andés par 
M. le lieutenant-colonel d ’état-m ajor de Tschar- 
ner et qui, venant d'Ulriclien (Valais), ont tra ­
versé le val Bedretto pour gagner Airolo et la 
route du Gothard.

B e r l t a *  14 octobre. —  La Gazette de 
l'Allemagne du N ord  déclare fausse la nouvelle 
publiée par le Neic-York Herald d ’après la­
quelle le gouvernem ent des Etats-Unis aurait 
conclu avec l’Allemagne une convention exem p­
tan t les grains des E tats-U nis de tous droits 
de douane à condition que le gouvernem ent des 
E tats-U nis supprim erait de son côté à partir
du 1" janvier prochain les droits su r le sucre 
de betterave allem and.

V i e n n e *  14 octobre. — Le congrès in­
ternational de l’alim entation term ine aujour­
d ’hui ses séances. Le prochain congrès aura 
lieu en 1893 à Vienne.

V i e n n e ,  14 octobre. — On n’attribue ici, 
m algré les articles de la Neue Freie Presse, au-

Horaire des bateaux à  vapeur
irpiirf s de passage des hakaux aux principaux ports 
ueurc. ir*- (Jq la côte suisse

^^'*oor le««r« ic0 complet, voir les horaires.)
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1
1 E ip

Mal. Mat. Mat. Mai. Jour ■ fiolr Soir

8 30 13 30 _ 3 40
7 15 r” 9 Kl 1 Ü2 — 3 02

42 9 30 1 ir> 3 104 m*'
7 3.2 9  î î 1 35 — 3 30
7 40 9 3d 1 30 _ 3 35
7 55 9 45 1 £0 • — 3 4'i

7 — 9 — 10 35 11 — S — 3 05 4 30
7 35 U iO __ — 3 45 S lü
8 10 l i  45 —

30
4 33 6 45

9 30 — I l  35 3 —
_ 20 02 __ 13 13 4 10 —

M 40 13 55 4 45 — 6 35
10 25 11 Và l  50 3 10 5 55 6 55 7 35

Soir Soir 

3 30SOS 
3 15 
3 45

4 SS
5 -
6 — 
6 iS 
6 35 
r> 35 
6 45

.5 33
6 03

6 45

i.
45iS 30 
l û 'J  55 
ÎO 0 — 
33 '6  10 
30 6 13 
30 6 30

?
4 
4 
4 
4 
4 
6
G 40i —

Oh.servations météorolopëiques
DE LA STATION CENTRALE D'ESSAIS VITICOLES

Champ-de-VAir : A  7 h. m ., 1 h . e t  9  h . b. —  A lt. 555“  ; 
I.K)i)g.: 6«3S'6 ; L a t. : 46®3l. —  B a ro m .: 7 1 3 j T h e rm ,;  
9  ’6  ; H au t, d’eau  ; l “ 03.

O ctob re  m i^vennc ; B a ro m è tre  713. T h crm o m è iro
9”3. P lu ie  109"'“ .

O ctob re 8 9 10 11 12 13 14

o

sS
fc.

aSA
e-
T5

O u c h y  II. 
K v ia n  Ar. 3ê

10 331 1 45
11 101 i  33

301 G -  
10| 6 40

I
7 — 
7 35

Chemin tle tle liBnSawne ft Oo^h^,
M alin: G.4S -  7 -  8 -1 5 -8 .4 5

— 10 — 10.15 — 10.3(J ~  -  11 -  11.15 — 1».**  ̂ — D '**  “
l î  — la . io .  . . . . . . . .  •.

Apré't-miili : 1.15 -- 1.30 — 1.4j  — 2 — 2.lu — 2.30 — 3.43 — 3 
~  ;i.l5 -  3.3J — 3 tr. — 4 —  4.15 — 4.30 — 4.45 — 5 — 5.13 — 
5 .30  — 5.43 — 6 — 6.13 — 6.15 — 7.13 — 7.45.

730

725

720

715
M.-
7 Ï0

705

700

G95

690

1À 7 h. m. 8,3 7.7 9,5 0,0 11,8 9,8

Ufi AU 1 b . toir 16.0 15.0 16,0 17.8 15 9 12,3'
9 b . to ir 10.0 8.9 10 8 11.3 9 .Î 7.6:
Maxim. 18,5 17,5 18,0 20,5 20.0 13,0
Mialm. . 8,(1 6,U 6,7 7.0 9.5 6 .71 6.7

PlQia

Soleil.
^  i  ' fr s
M - 8 45 T.46 4.30 7,45

31— 5

4,15

1— 1
* i

7 b .ro a t. N 4 NE 7iNE O E 3 NW 3 NW 0 K
I b .  s o i r S W S iS  S;SE 5 S  3 iW  1 SW 4,
9 h . soir NE 8 N 7 NE 6;N  3 N 3 NB 3,

NitaaUon générale.
F o rte  d ép io ü siu u  io ir 725. S eeom le dèpros-

'(.J tt ÿüt’ ÿo  fc de  G ênes. —  T cifips ■probable: jm ag eu x ,

pluvieux.

B o u r s e  d e  P a r i s  du 13 octobre 1891.
Cours de c lô tu re  (T erm e).

3 Y  Français...
3 7o Français 91.
3 Yo Amortiss...
4 1/2 Y  F ranc.. 

faisC onsoiid . an g la is
4  Y  R u sse  1889.
5 V« I ta l ie n ..........
4  7o A u tr ic h e  o r .
4  7o H o n g r o i s . . .
5  Y  s e r b e .  
4  Y  E x té r . e s p .
3 Y  P o r tu g a is . .
4  1/2 7o B résil 88
5 Y  A rg e n t in . . .
4  Y  Y u rc .............
P r io r ité  o t t o m . . .  
U nifiée d ’E gyp te . 
B an q u e  de  F ra n .  
B an q u e  de P a ris

95  62 C réd it f o n c i e r . . .
94  75 C ré d il ly o n u a ig ,.
96 45 G az p a r i s i e n . . . .

105 67 P a n a m a ................
95  75 G o rin lb e . . . . . . .
95  60 S u e z . . . . . . . . . .
90  07 L oD obards. . . . . .
94 40 A u tr ic h ie n s . . . .
90 70 S** F ran c o -A lg é r.

440 — C om p. n a t. E s c . .
68 30 C om p. d ’E sco m p .
36 85 M é ta u x ..................
71 50 Obligations.

286 - 3  Y  C bem . A ndal
17 50 4 Y  C r. f. é g y p t.

400 — 3®/„ Ch. f® P o rtu .
488 75 3 ® /,N -E sp . 1 " 8 .

4675 — 3 Vo S a ra g o s s e ..
767 50 3 $ié T ra n sc a u c a s

1248 75 
800 —  

1415 —  
27 50 
66 25 

2855 —  
241 23 
618 75

542 50 
278 75

335 —  
455 —  
163 75 
373 —  
339 —  

8 0  50

Bourse de Lausanne du H  octobre 1891.
D easode Offre

A ctions B an q u e  c a n to n " , v a u d o ise .
» C a isse  h y p o th é c a ire .............

B a n q u e d ’e sc o m p te .................
S o cié té  « L a  S u isse  >.............
G az d e  L a u sa n n e  jo u is sa n c e  
C o m p .d e n a v ig a tio n  lib érées  
S o cié té  im m ob . la u sa n n o ise  

» » d ’O u c h y . . .
O bligat. C o n féd é ra tio n  3 1/2 1 8 8 7 ..

C an ton  d e  V au d  3  1 /2 ..........
V ille  d e  L a u sa n n e  4 ^ . . . .
O u est-S u isse  1856-.61 . . . . . .
S u isse-O ccid . n o u v e l l e s . . . .
E m p ru n t de  la  B ro v e .............
C a isse  hyp . v a u d . 3 1/2

580 -

260 —  
261 25

102 — ûog 25
506 —  

95 73

707 —  
587 50

1240 —

665 —

267 30

98 —

509 50  
608 —  
607 —  

96 -
O u a  p a y é  : A ctions B an q u e  ca n to n a le  v au d o ise  705; 

O b lig a llen s  O uest-Suisse 509.50 ; M érid ionales 296.25.
B an q u e  ca n to n a le  v a u d o is e :  esco m p te  d u  p a p ie r  

ço ip m erc ia l b an cab le  h, Yp>

Bourse de G enève (Service téléphonique.)

1 3  Octob. 1 4  Oclob,
C lôture. C lô tu re.

3 1/2 ®/a F é d é ra l 1887 ......................... _____
3 Vo F é d é ra l 1890 .................................. 90  20 90 20
0  Vo I ta lie n ................................................. 9 0  50 90 25
A ctio n s Ju ra -S im p lo n  o rd in a ire s .  . 126 25 126 62

1 > 4 ^  2  a n s  .
1 » » p riv ilég iées . . - --
1 C e n tra l-S u is s e ......................... 778 12 755 —
1 N o rd -E sl-S u isse .......................
1 S t-G o th a rd .................................. , . 1 ■ ■
> U n io n -S u isse  a n c ie n n e s . . 415 — 417 50
1 J u r a - B e r n e .............................
> U n io n  fin an c . g e n e v o ise . .
1 B an(jue  d e  P a r i s .................... 772 50
• C ré d il ly o n n a is ......................... 801 25 802 50
> Gaz d e  S t u t t g a r t .................... -  __
> A lp in es ^  ---- 176 2h
> R io T in to ................................... •— _ •  r»

O bligat. O u est-S u isse  1856-57 .  .  . 510 — 509 50> S ujsse-O ociden ta le  1878 . . 507 87 507 87
1 C en tra l-S u isse  4 ^ .  . .  . 520 - 520 —
» N o rd -E st-S u isse  i  Y -  • • 509 75 510 50» G en ev o ises  3  ^  à l o t s .  .  . 102 75 101 751 C réd it fon . égyp t. 3 ^  à  lo ts m  - 241 —
1 L o m b ard e s  a u c ie u n u s . .  . 314 75 315 —
1 M érid ionales d 'I ta lie  .  .  . 296 - 296 25
> C h em in s ita lie n s  3  ”/ . .  .  , 274 50
1 C réd it fonc. c a n a d ie n  4 ®/o. 480 — 479 50
1 C réd it m u tu e l ru s s e  4  1/2 Y 392 —
1 O b ert S e r b e .............................. 417 50 

5 B I K
C h a n g e s  dg octobre I8 9 Ï."

F ra n c e  .  . 
Ita lie  . . . 
L o n d re s . . 
A m sterd am  
A llem ag n e . 
V ien n e  , .

. a vue 

. *
«

. >
>
»

DEMANDÉ

100.12 1/2. 
9 8 . -  
25.31 1/4 

209.25

215.—

OFFERT

100.17 1/2 
98.50 
25.35

124.60
2 1 6 . -

cune im portance politique à l’cntrcvue de MM. 
de Giers et di Budini. On y voit seulem ent un 
des nom breux sym jitüm es dc paix ({ui sc sont 
m anifestés ces derniers tem ps.

La Cham bre des députés a adopté la loi 
favorisant la construction d ’habitations ou­
vrières.

B u d a - P e s t *  14 octobre. — La Cham­
bre a élu les m em bres de la délégation.

Le député Bock se plaint d ’avoir élé m al­
traité par la police au cours des dcimières m a­
nifestations. Le président du conseil a répondu 
qu ’une enquête serait ouverte et ijue s’il s ’élail 
produit des abus, les coupables seraient punis.

R o m e ,  14 octobre. — Les journaux con­
sidèrent l’cnlrevue de MM. de Giers et di Uu­
dini comme une nouvelle garantie de paix.

l i o n d r e s ,  l î  octobre. — Une violente 
tem jïêtc règne sur l'A tlanliquc. Dc nombreux 
naufrages se sont produits su r les côtes des 
Etats-U nis. On signale aussi des dégâts consi­
dérables en A ngleterre. Beaucouj) de barques 
ont chaviré.

N t « P é t c r s b o i i i * ^ ,  14 octobre.—  L'é- 
m ir de Bokara est attendu à St-Pétersbourg 
avec une suite de vingt j>ersonnes. Il sera logé 
au jialais d ’hiver.

P a r i s ,  14 octobre. —  On annonce que 
les iilles du général Boulanger attaqueraient le 
testam ent privé de leur père, qui jirélcnd les 
exbéréder com plètem ent au prolit d ’uu cousin : 
il s 'ag irait pour elles d 'une rcveudication p lu­
tô t morale que pécuniaire.

On assure que riié ritagc  laissé par le défunt 
représenterait environ 250,000 fr.

11 y aurait, en outre, une assurance su r ia 
vie de 110,000 fr. consentie par uncCompagnie 
d 'assurance américaine.

P a r i s ,  14 octobre. —  M. Huis, bourg­
m estre  de Bruxelles, est arrivé à Paris hier 
lunlin, à 9 h. 50, venant de Marseille ; il s'est 
rendu directem ent à la gare  du Nortl où il a 
iris le train dc midi i'ùi pour Bruxelles. Dans 
'intervalle il a d it à un reporter :

« Plusieurs journaux français continuent ù 
irélondre qu ’il existe un tra ité  secret en tre  la 
Belgique et rA llem agne. H n ’est jtas possible 

d’avoir raison de certaines convictions; laissez- 
moi vous dire cependant que les déclarations 
que j ’ai faites à Marseille et que j'a i élé heu­
reux de faire ont élé de ma p a rt toutes spon­
tanées.

» Bien dans les circonstances ne m 'indui­
sait à j)arlcr de la sorte ; j ’aurais pu assister ù 
ces fêtes sans jirendre ia parole ou du moins 
sans proclam er une fois de plus l’am itié véri­
table de la Belgique pour la Franco. Si je  
l’ai fait, c’est que non seulem ent Sa Majesté 
le roi Léopold m ’y a autorisé, mais encore 
qu’elle m ’en a exprim é le désir ; il a voulu 
faire tom ber le doute regrettab le  qui existait 
en tre  nos deux nalions et qui ne jiouvait que 
nuire à la sincérité des relations des deux peu­
ples amis. »

P a r i s ,  14 octobre. — Le médecin-major 
Breton, au teur du m eurtre de Gourbcvoio. 
s’est constitué prisonnier. Dans un prem ier 
interrogatoire il a raconte ijuc le lendemain du 
crim e il est parti pour Genève avec ia Icmmo 
llcyband. Il est ren tré  ensuite à Paris avec 
elle. Breton refuse d 'indiquer où il a alors 
trouvé refuge.

Dans l'afTairc T itard, Avisse a pu établir 
son alibi. 11 a été relaxé liier dans la soirée.

B e l l i u z o u a ,  14 octobre. —  Les jo u r­
naux radicaux ayant annoncé une manifestation 
à  l'occasion de l’enterrem ent civil du pharm a­
cien Buzzi, le gouvernem ent a renforcé à 50 
hommes le poste de gendarm erie de  M en' 
drisio.

Une afticlie encadrée de noir p lacardéa ici 
convoque les radicaux du district.

Il se confirme que Buzzi a été le. prem ier 
agresseur en frapjiaiit d ’un coup de bâton 
Ortelli, e t que la rixe a été occo^ionnée par 
des haines de famille et des conflits d 'in ­
térê ts .

On blâm e généralem ent le caractère politi­
que donné à l’affaire par les septem bristes.

On présum e que les m eurtriers se sont ré­
fugiés en Italie. La police italienne est avi­
sée.

Roubles (courg de Berlin) 262 46.

E T A T -C IV IL  D E  L A U SA N N E
DÉCÈS, —  S e p t e m b r e  O c t o b r k .

L e 18. A uguste-G eorges, fils de H e n ;\  Resson, de  
B erolles, jo u rn a lie r , 2 mois, ru e  d es  E a j » .  —  F e rn a n d - 
Ju le s , fils de  Jaq u es-É o u is  ls a a c  de S te-C roix.
^ l e u r  de p ie rre s , 7  ans, M ercerie . -  L e  19. C liarles- 
V incent, fils de  H enri B a s m ,  de  B eroU ea, jo u rn a lie r 2  
m ois, ru e  d es  E au x . -  E ü se , fem m e de D an ie l V irc t,’de, 
^ la r s - T ie r c e lm ,  48 ans, sous le  P etit-C hA teau  —  J e ’.n

B ernois, g arçon  de m agasin , 46  ans. -  L ^  2 0  
C harles, fils d e  Ju les-M oritz  W iedm ann , A lsac ien , co r 
d o n m er, 9  a n s , ru e  E co le  In d u strie lle  —  21
Jo sé p h in e -C lo tild e -M a r ie , fille d e  M ax im e P éa u rr i  

c h a rre tie r ,  8 m ois, C alvaire . -  D av id -A m î 
HertU er, d ’O rzens, com m issionnaire, Eû an s —  L e  22 
E m m a-Ju lie tte  R enevier, de M orges, 67  ans. C haillv  ~  
L e  23. N an cy .Ju lie , fille de Ju le s  W t m ,  de  F ro id e ^ ’’,« 
t a p e u r ,  2  1/2 w s ,  C ité .d e rriè re , ^  L éa -E liae , fi’’»  de  
Ju le s  Sonr^uÿ, d’E co te au x  e t  la R o g iv u e . a g r ic u lte u r, 6 
mois, F rw ç o is -F e rd ln a n d  D ucret, d e  C b to d M n e 
a p o u h e u r ,  68 ans, Jo lim ont. -  L e  24. J w a y . L o f f  
C harlo tte , n ée  R a t, fem m e d’A lfred  Reiux, d o S te -C M ix  
m énagère , 31 ans. -  F é lix  M arG n. d e  ÎY oideyilîe, S  
cu lteu r, 65  ans. • -  L e  26. ï i n e s t  H enri-L ouis 
Lom s-A uguste R ubatte}. de  V illa rze l, m é c a n ic ie M  m  
mois, P o n ta ise . P ie rre ’G abriel P ittier, d e  B ex io » ^
n alie r, 66 gps, —  E m ile , fils d e  M artin -C a& » ir Q utudoa  
jta lïe n , ram o n eu r, 6 jo u rs , E tra z . ^  L e  2 6  J e a î  
B ap tis te  B ig a m e t,  F ran ça is , c h e l  de  cuiainA no

d ’E palingeq , 8 9  tins. H a l l e . - -  L isette  
de  C havornay, m énagère, 45 s a s ,  ^  L é  28 J e a n J ^ u S

ru e   ̂* ^ ç w a .  anc ien  n ég o H as t, 75  1 /2
~  M a rie -M a rg u e rite , née  A eu et 

fem m e d e  F ranço is-L ouis-H enri Chauvu  d e  Yons m#^

B ernois, m en u is ier, 8  
h e ^ e s ,  B a rre . —  M an e , fille d e  F ra n ç o is  BérarO , F r a n ­
ça is, em ployé J.*8., 1 1  m ois, ru e  d u  P ré , —  L e  80 
E u g ^ M ^ u l - L o u is  B arraud , d e  B u ss ia n j e t  V illars-

1/2 «13- “  Jean-L ouis, 
î ? I den tiste , 6Q ans, L a  V ignette. —
Prt 1 1  k Marie-PhUomcftO, n ée  K rieg er, femme* d e  
Sfrt St-G aHois, b o u ch er, 62  1 /2  ans
n ie  M adeleine. ^  t e  3 , D avid-Sam uel d e
P u lly , eooher, 67  ans, P u lly . ’

F au te u il V oltaire en  d aa taa  85 fr.
F au te u il V o lta iç a e a  d^/mas 38 fr*.

HEER-CRAHi^B A: Cie,

P -u iiq u c  tle m cu b k s.

«

«a*

Ayuntamiento de Madrid



BIENFAISANCE
5480. L a  vente en faveur  

d ’E«l. N eystre, s o u rd  - m u e  
e l av e u g le , a u r a  lieu  le  Jendi 15 
octobre, d è s  10 h e u re s  d u  m a- 
ÜD, à  l’A sile  d es av e u g le s . T ous 
le.s d o n s  s e ro n t re ç u s  a v e c  re c o n ­
n a is sa n c e  p a r

M m es Is a a c  S ec re tan , chem in  
V in e t 20.

•  (ffiavannes-G ornaz , che­
m in  S t-R och.

1 D ' A lfred S ec re tan , ru c  
H a ld lm an d  1.3.

THÉÂTRE DE LAÜSAIE
D irec tio n  A lp h o n se  SC IIE L E R

Bureao à 7 b 1/2. Biiieaa i  3 h.

Jeud i 15 octobre 1891.
P o u r  le s  d éb u ts  d e  la  C om pagn ie

L E  MONDE
O Ù  Ton s’ennuie

C om édie en  3 ac tes, 
p a r  E d o u a rd  P a ille ro n .

D im anche 18 octobre.

LA PORTEUSE DE PAIN
BANQUE

dlscoDiDle et de O e i
R ué du  G rand -€hône 13

L A U S A N N E  5173

In té rê ts  bonifiés m  com pté:
A  d isp o n ib ilité  2 Y
A  7 jo u r s  d e  p ré a v is  3 Y
In té rê ts  bonifiés s u r  dépôt d 'argen t
3 .6 0 ; 3 .75 e l 4 s u iv a n t d u rée  
d u  d ép ô t, le  tou t s a n s  com m ission

M o ie u r des Rentiers.
S u isse , 3 fr. p a r  an . 52  n"’ d e  16 
p ag es. Jo u rn a l im p a rtia l c t  b ien  
re n se ig n é . P u ld ia n t ia  lis te  d e  tous 
le s  t ira g e s , p r i m e  t Cba(iuo 
a b o n n é  re ç o it ^vaiu iton tont 

le M a n u e l des Capitalistes, 
b e a u  v o lu m e  c o n ten a n t : D iction­
n a ire  fin an c ie r. N otice  s u r  fonds 
d ’E ta t  e t d c  ville.?. E tab lissem en ts  
d e  c réd it. C h 'd e  fe r. V a le u rs  in ­
d u s trie lle s . L is te  co m p lè te  d e s  lo ts 
n o n  réc lam és . Ou s ’a b o n n e  en 
N u Is m o  chez tous le s  lib ra ire s , e l 
à  P a ris , 10, ru e  C liâ teauduu .

Im m euse succès !

Sit5t versÈ ü! S itit foMn ü!

CHOCOLAT
R A PID E

D é je ù n e r  in s ta n ta n é  à  1 0  e.

E n  vente d a n s  toutes les épiceries 
F a b riq u é  p a r

Louis Chevrette
2 6 , G orraterie 2 6 , Genève.

Sels naturels de Marienbad
en poudre

rem plaçant les 
c é lé b ré s  e a u x  d e  M a r ie n b a d  
p resc rits  p ar les m édecins à Ma­
rien b ad .

C’œ t  le rem ède Ip  p l u s  p fT ica- 
c e ,  ag issan t contre la  d<'>xéné- 
r e s c e n c e  c r a is K o i is p  <1pn o r ­
g a n e s  i n t e r i e u r ï j .  faiblesse du  
cœ ur, m auvaise c ircu lation  du 
sang, a R tb m p , vertiges, oppres­
sions. som nolence, d isposition A 
1 apoplexie, hém orrboïdcs

OBÉSITÉ
c t  leu rs  su ites souvent désastreu ­
ses.

D’a u tre s  produits, com m e des 
pilules p o rtan t un  nom  sim ilaire 
uu n o tre , pc  con tiennen t que des 
rem èdes <lraK tic{uc» ; lis son t 
p p  conséquent sans v a leu r e t  n ’on t 
r i e n  d e  c o m m u n  avec nos sels 

n a t u r e l s  c t  v ê r i -  
t a l i l e s .  P rix  de la 
boite c o n te n a n t .15 
doses Fr. t . — Cha­
que bo ite  véritable 
porte  la marciuc de 
fabrique cl-contrc . 

Sehulzmarke Dans la p lu p artd cs
pharm acies.

Seule m aison d’exporta tion - 
L e s  H a l in e s  «le . l i a r l o i i b a d .

Dépôt général p o u r tou te  la 
Suisse; P a u l  H a r t m a n n ,  nhar- 
m acicn  à S teckborn.

L a u s a n u c  : P h a rm . C. P isch î
C la ren s  : .  B ü h rer.
T e rriic l-M o iitrc u x : » E n g e lm an n
V evey  : .  G. N arbel

G O U V E R M E I^ T  IM P É R IA L
DE RUSSIE

E M P R U N T  R U S S E  3 % OR 1891
A F F R A N C H I A TOUT JA M A IS  DE TOUT IM PO T RUSSE

REMBOURSABLE AU PAIR EN 8d ANS

500,000,000 DE FRANCS
Les litres sont m unis tle coupons trim estrie ls, payables les A®''janvier, 1®'' avril, I®*" ju illet c t 1®® oclobre de chaque année, 

au choix des porteurs, à P aris , S l-P étersbourg , Londres, Amsterdam el Copenhague. Ils sonl rem boursables au pair pa r tirages 
sem estriels. ______________

Prix démission: 79.75 soit FR. S98  75
P O U R  U N E  O B L I G A T I O N  D E  5 0 0  F R A N C S

Jouissance du  P '  octobre 1891

P A Y A B L E S

COMME SUIT

En s o u s c r i v a n t ....................................................
A la répartition , du l®® au 7 novem bre 1891
Du 1®'' au G décem bre 1 8 9 1 ..........................
Du 15 au 20 janvier 1892 ................................
Du 15 au 20 février 1892 ................................

l ’r .  3 0  — par Obligation. 
» l O O  — »
» l O O  —
9 l O O  — 0
» o s  y>

S'il** 30S 95
Les souscrip teurs au ron t, à lou te  époque, la  faculté d’anticiper la  totalité des versem ents, sous lionificalion d’in térêts au 

taux de 3 Vo Tan. Ceux qu i useru iit de celte faculté au  m om ent de la  répartition  bénéficieront d’un escompte de Fr* f  .5© 
par litre  de 500 francs.

L’obligation entièrem ent libérée  à la répartition  coûte donc Fr* 399*35, soit 99*45
En tenant com pte du point de départ de la jouissance du 1®® octobre, e t en y jo ignan t le bénéfice de la p rim e  de rem bour­

sem ent, le placem ent ressort ù 4 */o- __________________________

S1

J
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J MB 189!PTIOi sera OllïEI
A PARIS, St-PÉTERSBODRG, LONDRES, AMSTERDAM, COPENHAGUE ET

A LA BANQUE DE PARIS ET DES PAYS-BAS
6 ,  R U E  D E  H O L L A N D E

E T  C H E Z  T O U S  SES C O R R E SPO N D A N T S  EN  SUISSE

Les souscripteurs en Suisse n 'auront pas à supporter les fra is  de change su r Paris su r  les deux  premiers rersements,
et recevront des titi'es m unis du  timbre français.

Les sûuscriiitioiis sont reçoes J6s û uréseiit nar corresponiaiicG, mais seDleaieiit poar ciaa oWlEatioas et au ielà.
Pour plus am ples détails, voir le prospectus d’émission que l’on peu t se p ro cu re r dans lous les bureaux de

souscription. 5449

mSTITIlT ÂGRICOli m lllISlNn
Il s e ra  d o n n é  à  L a u sa n n e , a u  C ham p-de-T A ir. u u  e n se ig n e m e n t a g r i ­

co le  é lé m e n ta ire , a p p ro p r ié  a u x  je u u e s  g e n s  d e  la  c a m p a g n e  c t  p o r ta n t  
s u r  to u te s  les b ra n c h e s  d o n t la  c o n n a is sa n c e  e s t  u tile  à  l ’a g r ic u lte u r , 
l e t  e u se ig n e m e n l e s t  d e  d e u x  sem es tre s .

L e s  co u rs  co m m e n c e ro n t le  9 novem bre  1891 et Uniront le  13 
m ars 1893.

L e  p ro g ra m m e  d é ta illé  d e s  c o u rs  s e r a  ex p é d ié  à  to u te  p e rs o n n e  (jui 
on  fe ra  la  d e m a n d e , fran co , a u  D é p a r te m e n t d e  T in s tru e tio n  p u b liq u e  
e t  d e s  cu ltes o u  a u  d ire c te u r  d c  T In s tilu t, M. B ie le r, à  L a u s a n n e .

L e s  je u n e s  g e n s  q u i d é s ire n t  s u iv re  les c o u rs  d e v ro n t ê tre  â g é s  d c  i 6  
a n s  a u  m o in s . Ils se  fe ro n t in s c r i r e  a v a n t le  3 novem bre a u  D é p a rte ­
m en t o u  au  b u re a u  d e  T lu sü lu t, a u  C ham p-de-T A ir, eu  e n v o y a u t le u r  
ac te  d e  n a is sa n c e  e t  le u r  c a rn e t  s c o la ire  o u  u u  té m o ig n a g e  d ’é tu d e .

L au sa n n e , le  8  o c to b re  1891.
5536 D irection  de l ’ In stiln t agrico le .

Levures pures de viu
p o u r

vendanges de 1891.
Am élio ration  des vins et 
bonqnet d e » grands crûs.

Procédé s c im ii fq u e  G . J (icqucm in  
de la

F acu lté  de N A N C Y

R om auée-V oiigeo t. S au le rn e .
C hablis.

S l-Ju lien . C h am p ag n e .

S’a d re s s e r  p o u r re n se ig n em eu ts  
e l  p ro sp e c tu s  g ra tu its  à  M. Jam es  
B arm an n , d ire c te u r d e  l’In stitu t 
L a  C la ire , p o u r  la  c u ltu re  d es  le­
v u re s  de  v in . L e  L oc le  (Suisse), 
aiortean  (France)^_________ 5353

[4758] d’a rg e u t  s u r  s ig u "  
a  lo n g  te rm e  5  Y -  
E c r . C o m p to ir d 'a v a n c e s , 

147, r u e  T o lb iac , P a r is .  (T rès  sé ­
r ie u x , n e  p a s  con fondre).

Prêts l

COMPAGNIE DU
Chemin de fer Viège à Zermatt.
Le c o i i i i o n  u °  5 ,  échéant le  15 octobre courant, su r 

les Obligations dc la  Compagnie du chem in de fer de Viège 
à Zerm alt, sera payé, sans frais, au  dom icile de :

MM. Ch. Masson & Cie, à Lausanne.
A. Chenevière & Cie, à Genève.
W eek & Aeby, à F ribou rg . 5418

lM T r f l I ¥ ¥ i i ï T ô i l i r 9 f
D es e x e m p la ire s  de  la  5519

dficlaralioD piitoque de la Clianilire du comiuerce
DE BALE

p o u r  re je te r  le  t a r i t  d o n a n t e r  e t  d ’u n  m a n ife s te  q u i  v ie n t  d c  p a r a î­
tre , é m a n a u t d e  la  m ê m e  C h a m b re , p o u r  lo  re je t d e  la  lo i  s u r  les liillels 
d e  b a n q u e , s e ro n t ex p é d ié s  g ra tu i te m e n t s u r  d e m a n d e  p a r

Le s e c ré ta r ia t  de  la  Cham bre du  com m erce , B àle.

S i. ■ Il.B IlS ÏÏ.'e 'ie
P lace  du Gr?«nd Sl-Jeau 3 , Lausanne.

U a l o r l f è r e s  s y s t è m e  a m é r i o a i n »  in e x tin g u ib le s  • R e is sn e r  «. 
U a l o r i f è r c s  • a i g u s  » , à  d o u b le  ré g u la te u r ,  g a rn is  en  b r iq u e s  ré -  

frac la ire s . 5523
r o n n i e a u x - c a l o r i t è r e s  l y o u n a i s ,  g a r n is ,  p o u r  b o is  c t  co k e .

Raisins frais
[5178] to u s  le s  m a t in s ;  5 k ilo s  
p o u r  a  fr., fran co  d e  p o r t  e t 
d ’e m b a lla g e  d a n s  to u le  la  S uisse .

T a te r  N IE LC H IO R R I  
B e llin zon a . _

eusionualdedeinoiselles
5352. U n e  je u n e  fille b ien  é le ­

v é e  s e ra it  r e ç u e  à  p r ix  considé­
rab lem en t rédn it  d a n s  u n  
pensionnat d e  1" o rd re  d c  ta 
Sn isse  a llem an de .

E c r ir e  s o u s  le s  in itia le s  II 3413 
M, à  MM. H aasen ste in  A  V o ­
g le r, ft H ontrenz.

Chateau Renens.
PEIION-FAMILLE

[5396] à  40 m in . d e  L a u s a n n e  e l 
20  m in . d e  la  s ta tio n . P e rs o n n e s  
d ’u n e  s a n té  d é lic a te  re c e v ra ie n t 
le s  m e ille u rs  so in s . C h a m b re s  co n ­
fo rtab le s . B a in s . B o n n e s  ré fé rc n c .

A vendre à la Rosiaz, rière Lausanne
la  c h a rm a n te

V IL L A  BON S É J O U R
C elle p ro p r ié lé , q u i Jo u ît d’u n e  v u e  é te n d u e , co m p re n d  11 c h a m b re s , 

2 m a n sa rd es , cu is in e , n o m b re u se s  dépendance .? , ja n i in ,  v ig n e , p r é  e t  
ch a m p , le to u t d ’u n e  co n te n a n c e  d e  37  a re s  75 m è lre s  (41.9 p erch es).

S’a d re sse r, p o u r  v is ite r  l’im m e u b le  e l  p o u r  t r a i te r ,  à  M. F. Paqnler,^  
notaire, ru e  d e  B o u rg  8 , L a u sa n n e . 5414

PENSION
5465. U n  Inatitntenr secon­

da ire , h a b i ta n t  u n e  jo l ie  localité  
d u  c a n to n  d e  Z u rich , p re n d ra i t  en  
pension  c h e z  lu i nn  jeu n e  
garçon o n  nne jeu n e  fille  
d é s ira n t a p p re n d re  la  la n g u e  a lle ­
m an d e . V ie d e  fam ille  e l  b o n s 
so in s  a s s u ré s .  S ’a d r .  p o u r  re n se i­
g n e m e n ts  à  H m e B R E G U E T ,  
E v o le  57, Neuchfttel.

Pour parents.
5539. M ad a m e  F rœ lich -W ild , à  

R ro u g g . h a b ita n t  u n e  jo iie  m aiso n  
s itu ée  d a n s  u n  g ra u d  ja rd in  to u t 
p rè s  d c  la  v ille , p re n d ra i t  en  p e n ­
s io n  d è s  le  moi.? d e  n o v em b re  
q u e lq u e s  je u n e s  d em o ise lle s  dési­
ra n t  a p p re n d re  la  la n g u e  alle­
m a n d e , s o it  en  s u iv a n t  le s  co u rs  
d c  T école s u p é r ie u re  d c  la  ville, 
so it p a r  d e s  le ço n s  d o n n é e s  à  la  
m aiso n  m êm e .

O n a s s u re  à  c e s  d em o ise lle s  les 
so in s  les p lu s  a lîe c lu e u x  à  tous 
é g a rd s  e l  Ton p r ie  d e  s ’a d re s s e r  
p o u r  r e n s e ig n e m e n ts  à  M. le  pas- 
le u r  H a u ry , à  S éo n  (A rg o v ie ) o u  
d ire c te m e n t à  M m e F rœ  ich -W ild , 
à  B ro u g g .

On désire trouver
[5525] u n e  co in p .ag n c  do  v o y ag e  
lo u r A lger. S ’a d r .  G rau d ’ru e  62, 
J o n tre u x . hc3546mS

Une demoiselle sérieuse
[5453] p o u v a n t fo u rn ir  d e  b o n n e s  
ré fé re n c e s , d é s ire  p la c e  d e  c o n ­
fian ce  a u p rè s  d’en fa n ts  o u  co m m e 
d am e  do  c o m p a g n ie ;  e lle  d o n n e ­
ra i t  a u ss i v o lo n tie rs  q u e lq u es  
so in s  à  u n e  p e r s o n n e  d é lica te  o u  
m alad e . S’a d re s s e r  so u s  ch iffre  Hc 
3496 M, à  H aasenste iu  A  V o ­
gler, lifoutrenx.

Ins demoiselle anglaise
[5442] s a c h a n t  d é jà  le  fran ça is , 
désire ra it  entrer d a n s  u n e  
p en s io n , co m m e m aîtresse  
«l’an g la is , o u  d a n s  u n e  fam ille 
p o u r  s ’o c c u p e r  d e  T éducation  de 
je u n e s  e n fan ts . P ré te n tio n s  trè s  
m o d estes .

S’a d re s s e r  à  Mlle M orlh ier, Cor- 
cc lles , p rè s  N eu ch âte l.

DEUHANDE
5467. U n  je u n e  h o m m e âg é  de 

27 a n s , cé lib a ta ire , c o rd o n n ie r, 
c o n n a is s a n t p a ssa b le m e n t le  f r a n ­
ça is , é c r itu re  e t  lan g u e , a y a n t élé 
é tab li p e n d a n t  4  an s , a c tu e llem en t 
o ccu p é  d a n s  u n e  fa b riq u e  de 
c b a u ssu re s , d é s ire  p la c e  p o u r  m i­
lieu  n o v e m b re  e n  (jiialite  do c o u ­
p e u r  d a n s  u n e  fa b riq u e  d e  c h a u s ­
s u re s  o u  d e  tiges, d e  p ré fé re n c e  
d a n s  le ca n to n  d e  N e u c h â te l o u  de 
V au d . P ré te n tio n s  m o d estes .

A d re s se r  o ffres so u s  H 3524 M, 
â  H aasenste iu  A  Vogler, ft 
nioutreiix.

ÜNE DAllE SÜISSE
5458 re ç o it d a n s  s a  m a iso n

quelques pensiounaires
d é s ira n t u n  in té r ie u r  tran q u ille , 
co n fo rtab le  e t  so ig n é . S 'a d r . a  Ta- 

en ee  do p u b lic ité  H aasenste in  <2 
"ogler, L a u sa n n e , .s' II 11258 L.

gc
f i

P LAC E VACANTE
[5507] p o u r  u n  b o n  co m p tab le , 
c o r re s p o n d a n t fra n ç a is  e l  a lle ­
m an d , d e v a n t voyageV  u n e  p a r tie  
d e  l’an n ée .

A d re s se r  o ffres so u s  in itia le s  M 
11357 L , à  T agence d e  p u b lic ité  
H aaseuste in  A  Vogler, L a u ­
san n e .

U ue «lem oise lle  d e  tou te  
m o ra lité , p a r la n t  trè s  b ien  T an ­
g la is ,c h e rc h e  u n e  p la c e  de  d em o i­
se lle  d e  m ag asin . C erlifica l â  d is ­
p o silio n . —  M lle M. C., r u e  d e  la 
P la ce  d ’A rm e s  n ” 3, N eucliâ tel.

5517. U n h o m m e p o u v a n t fo u r­
n ir  d e s  g a ran tie s

«lésire reprendre  
im m é d ia tem en t u n  petit ea fé - 
restanrant b ien  ac iia la iidé .

O ffres so u s  cliiffre H c 3291 Q, à  
T agence d c  p u b lic ité  H aaseu ­
stein d: Vog ler, Bftle.

Pour dentistes.
5498. Un je u n e  d en lis le  d ip lô ­

m é, c o n n a is sa n t 3 lan g u es  e t ay an t 
d é jà  p o u rv u  u n e  p lacé  d e  re m p la ­
çan t, cherche ft se p lacer  
ic n d a n t u n  tem p s p lu s  o u  m oins 
o n g  chez u n  d en tis te  d ip lôm é 

co m m e rem p laçan t ou assis ­
tant.

A d re sse r  les offres av ec  in d ic a ­
tion d e s  co n d itio n s  d ire c le in e n l au  
m éd ec in  D ' lle ld , son ., à  Illnau , 
Z urich .

5528. Une fille  âg ée  d e  25 
au s , d 'u n o  b o n n e  fam ille  d e  B âle. 
cherche ft se p lacer chez des 
p e rs o n n e s  h o u o ra h le s , so it p o u r  
a id e r  la  d a m e  de la  m a iso n , so il 
a u p rè s  d ’en fan ts  p o u r  a p p re n d re  
la  la n g u e  fran ça ise . E lle  n e  d e ­
m a n d e  p a s  d e  g ag e . O ffres so u s  
ch iffre  Hc 3300 (}, â  T agence de 
p u iilic ité  H aaseustein  A  V o ­
g ler, Bftle.

ne inslilulrice franç.
[5531] d ip lôm ée, a y a n t b ien  d es  
a n n é e s  d ’ex p é rien ce , «lésire se  
p lace r eu  S u isse . A llem an d , a n ­
g lais, p e in tu re . P ré te n tio n s  m o ­
d estes . S 'a d re s s e r  R. A ., p o sle  
re s ta n te , Yverdon.

m J M N E  HOMME
5526] a y a n t fait, à  l ’e n tiè re  salis- 
‘ac tio n  dc  se s  p a tro n s , u n  a p p re n ­

tis sa g e  de  d e u x  a n s  d a n s  u n e  
g ra n d e  m ai.son d e  b an q u e , c h e r­
che à  s c  p la c e r  co m m e apprenti 
d a n s  u n e  m aison de «irape- 
rles, p o u r  se  p e rfe c tio n n e r  d a u s  
le c o m m e rc e  c t  la la n g u e  fran ­
ça ise .

S 'a d re s s e r  à  H en ri Ban iotli 
fils, ft AltdorF, U ri.

5534. Un Jeune hom m e,
fo r t e t  ro b u s te , eherehe nne 
p lace  d a n s  u n e  m aiso n  d e  co m ­
m e rc e  d e  la  S u isse  ro m a n d e  p o u r  
s e  p e r fe c tio n n e r  d a n s  la  lan g u e  
franç<aise. A d re s se r  les offres â 
H aasenste iu  A  Vogler, ft 
Neuchfttel, so u s  cliif. 11 738 N.

UNE JEIIHE FILLE
[5527] d e  17 a n s , d e  lo u te  con- 
lian co , d é s ire  se  p la c e r  com m e 
fille  de cham bre  o u  au tre , 
d a n s  u n e  b o n n e  fam ille e n  S u isse  
o u ’ii T c lra iig e r. B o n n es ré fé ren ces .

S’a d re s s e r  A . B., p o s lc  re s tan te , 
à  M ézières, V aud.

1«N JEUNE  H O H N E
[5535] s é r ie u x  e t in te lligen t, ay a n t 
su b i se s  e x a m e n s  c l  o b ten u  son  
d ip lôm e, c h e rc h e  u n e  p la c e  de 
ju r«liiilo r, s i p o ss ib le  de  p ré fé ­
re n c e  d a u s  u n e  p ro p r ié té , com m e 
Jar«ltnier -  coiiciergiî, o ù  il 
p o u rra i t  a v o ir  a u p rè s  d e  lu i sa  
m è re  (v e u v e , 48  an s) e t son  frè re  
(13 an s) , q u i p o u rra ie n t  T aider 
d a n s  so n  se rv ic e . P ré te n tio n s  m o­
d estes , b o n n e s  ré fé re n ces , e n tré e  
à  v o lo n té . O ffres so n s  II 1248 F , â  
T agence d e  p u b lic ilé  llaat«en- 
stein A  Vogler, ft F ribourg .

Ü l  LINGÈRE
[5537] c o n n a is sa n t to u s  le s  g e n re s  
d e  ra co m m o d ag es  a in s i q u e  les 
h ab its  d ’h o m m es c t s a c h a n t faire 
le  tu lle  e t  le  n ap p a g e , d é s ire  des 
Jo u rn é es . S’a d r . cliez M m e N arbel, 
ru e  B ol-A ir 4  a u  2"’*, L a u sa n n e .

N JEUNE
5541] d c  17 an s , in te llig en t e t ro- 
m ste , d é s ire  se  p lace r, so it d a n s  

u n  hôtel, m ag asin  o u  m a iso n  p art., 
o ù  il p o u r r a i t  a p p re n d re  le  f r a n ­
ça is . Il n e  d e m an d e  q u e  so n  e n ­
tre tien .

A d re s se r  le s  o ffres à  l’ag en ce  
d e  p u b lic ité  H aasenstein  A  
V o g le r ,L a u s a m ie ,s o u s B i l4 1 3 L .

fîN  JEUNE TA N N E U R
5518] e x p é rim e n té  d a u s  tou tes 
es p a r tie s  d c  T état, cherche à  se 

p la ce r  a u  p lu s  tôt, p o u r  a p p re n ­
d re  la  lan g u e  frau ça ise . L e  sa la ire  
e s t u n e  a ffa ire  seco n d a ire . O ffres 
so u s  ch iffre  H c3 2 9 3  Q, à  T agence 
dû p u b lic ité  H aaseuste in  A  
Vogler, Bftle.

[  5509 ] un apprenti pfttis 
sier.

Cnérel A  €% ft Hontreux.

emanile d'employé.
5521. On «lem ande p o u r  

u n e  m a iso n  im p o rta n te  d ’ép i­
ce rie  fine  d o  L au sa n n e , u n  em ­
ployé p o u r  la  v e u te  co n n a is ­
san t la  p a r tie  e l  s a c h a n t l 'a lle ­
m and .

S’ad re .sse r à  T ag en ce  d e  p u ­
b lic ité  H aasenste in  A  V o ­
gler, L au sa n n e , so u s  ch iffre  
II 11383 L.

JARDINIER
5515. O u d e m an d e  d e  su ite  u n  

ja rd in ie r ,  cé lib a ta ire , co n n a issa n l 
à  fond les tro is  b ra n ch es . In u tile  
d e  se p ré .sen ter s a n s  d e  trè s  s é ­
r ieu se s  re c o m m an d a tio n s  do  so ­
b rié té , dc  m o ra lité  e t  capacité .

S’a d r . à  M. François Pittet, 
h o rticu lteu r, à  Lausanne.

ON DElVIANDE
[5529] p o u r  la  R u ss ie  (S am ara), 
une bonne Institutrice fran ., 
p a s  tro p  je u n e . On p ré fé re ra it  u u e  
p e rso n n e  a y a n t d é jà  h ab ité  la  R u s­
sie. In u tile  d e  se  p ré s e n te r  sa u s  
d e  b o n n e s  reco m m an d a tio n s . S’a ­
d re s s e r  à  M lle J . G u g g isb erg , a u x  
Jo rd ils , O uchy.

ON DEMANDE
d a n s  u u e  m a iso n  d u  c a n ­

ton  hu em ployé a u  c o u ra n t de 
ia  b an q u e .

E c r ire  en  in d iq u a n t le s  ré fé re n ­
ces, â  T agence d e  p u b lic ité  H a a ­
senstein A  Vogler, so u s  chif­
fre  P  11223 L.

Jardinier marié
5247. On eherehe u u  ja rd i ­

n ie r  m arié , d ’âg e  m ù r, san s  e n ­
fan ts , p o u r  le 25  n o v e m b re , c o n ­
n a is sa n t le s  tro is  b ra n c h e s  ainsi 
q u e  la  v e n te  d es  fru its  e t  légum es 
e l p o u v a n t so ig n e r  e l c o n d u ire  d es  
ch e v au x  à  T occasiou.

S’a d re s s e r  à T agence do p u b li­
cité  Hansciistcin A  Vogler, 
L au sa n n e , so u s  D 10716 L.

ON CHERCHE
[5433] à  Genève, d a n s  u n  pen ­
sionnat (le jeunes filles, u n e  
associée chrétienne et ca­
pab le , p o u r  e n tre r  d a u s  le c o u ­
ra n t d e  T an n ée  p ro c h a in e .

E c r ir e  avec déta ils  néces­
sa ires so u s  ch iffre  Hc 8043 X, 
à  l’ag e n c e  de  p u b lic ité  llan sen -  
steiii A  V ogler, Cicnève.

"Y K '
ü i ë H E H r ir-î i'i
[5495] p o u r  le  1 " d écem b re , nue 
fille  sérlense, p a s  tro p  je u n e , 
fo rte  e l  ac tive , s a c h a n t fa ire  la 
cu is in e  e l to u t le s e rv ic e  d’u n  m é­
n ag e  so ig n é . —  S ’a d re s s e r  à  M me 
B o n n ard , à  C oppet.

Apprenli de conmerce.
5310. A u  -n o u v e l-an  p ro ch a in  

o n  d é s ire  jila c e r  u n  je u n e  liom m e 
d c  la  S u isse  a llem an d e  d a n s  u u e  
m aiso n  re sp e c ta b le  o ù  il a u ra it  
l’o ccasio n  n o n  sen iem e n t d ’ap ­
p re n d re  ia  la n g u e  françai.?e d o n t 
il pos.sède le s  p re m iè re s  no tions, 
m ais  a u ss i d e  se  fa m ilia r ise r  avc«  
le g e n re  d ’in d u s tr ie  c t d c  fa ire  en 
g é n é ra l u n  a p p re n tis sa g e  su iv i el 
.sérieux. P r iè re  de  s 'a d re s s e r  â  M. 
H. E n g c l, so u s-d ire c teu r, à  Z urich .

Ou offre

te lle  ctaffitre et peiisloii
so ig n ée  à  d e  je u u e s  g en s  a u x  é lu ­
des.

S’a d re s s e r  à  l’ag eu co  d e  p u b li­
cité  llaaxcuMteiu A  Vogler,
L a u sa n n e , so u s I I 10580 L. 5179

Excellente occasion
p o u r  é tu d ie r  le  fran ça is . D an s  u n e  
)onne  fam ille  d e  L a u sa n n e , o n  r e ­

c e v ra it  à  p r ix  ré d u it  u n e  jen n e  
d em o ise lle  a n g la ise  o u  a llem an d e , 
(pii c o n se n tira it  à  d o n n e r  tro is  le ­
ço n s  d c  co n v e rsa tio n  d a n s  s a  la n ­
g u e  p a r  sem a in e . V ie d c  fam ille 
ag ré a b le . 5494

P o s te  re s ta n te  D. A ., L a u sa u n e .

P
P o u r  m a n q u e  d e  p lace , 

q u e lq u e s  P ley c l « d ’occa­
sion  * â  fr. 400. 5532

I A  I I  n  C  Ratzeu*
I H W U d  b e r g e r ,  Vovey.

A VENDRE
^5516] u n e  m nohiné nenve ft 
coaper le  pap ier, sy s tèm e  E . 
L ecoq , P a r is ,  la rg e u r  66 ce n tim è­
tre s . S ’a d re s s e r  à  l’ag e n c e  de  p u ­
b lic ité  Haaf«enstein A  Vog- 
er, L a u sa n n e , so u s  H 11370 L.

MOBILIER
5540. L e  so lde  d es  o b je ts  m o ­

b ilie rs  do la  d iscu ss io n  P ig u c t, 
S q u a re  d e  G eorgette  n" 1, s e ra  
v e n d u  sam ed i 17 coaraut, à  
9 h e u re s  d u  m atin , ft la  G re- 
nctte.

D an s l 'in te rv a lle  le  liq u id a te u r  
so u ss ig n é  v e n d ra i t  d e  g ré  à  g ré  
u u e  c lia ise  lo n g u e  v e lo u rs  n o ir, 
u u  ca n a p é  v e lo u rs  ro u g e  frap p é , 
u n  fau teu il, u u  ca n a p é  e t s ix  c h a i­
ses, m o q u e tte  ro u g e  e t  n o ire , u u e  
tal)le o v a le , u n e  p en d u le .

A llam an d , n o ta ire .

A VENDRE
UN  FO R T  C H E V A L  

ft «lenx m ains, A LE ZA N , 
1“'60, bon  caractère, h ab i­
tué an  service m ilita ire .

A dresser le s  o ffres sons 
in itia les  Z «909 X. ft H a a ­
senstein A  Vogler, à  B erue .

B IL L A R D
[5469] p re s q u e  n e u f  à  v e n d re , s e r­
v a n t a u s s i  co m m e tab le  à  m an g e r . 
S’ad r . a u  D ire c t ' d e  T A uberge  do  
fam ille, à  V evoy.

A VENDRE
[5437] à  P a y e rn e , une m aison  
d e  co n s tru c tio n  ré c e n te , a y a n t 3 
’og cm en ts, g ra n g e , é c u r ie  e t d é - 
icn d an ces , p lu s  460 p e rch es , so it
lo g em en ts , g ra n g e , é c u r ie  e t d é ­

p e n d a n c e s , p lu s  460 p erch es ,
41 a re s  46 m ., d e  b on  te rra in .

S 'ad . a u  n o ta ire  Em . P idonx , 
à  P a y e rn e .

Bel appartement
.5459] a u  1 "  é la g e  a v e c  b a lco n  e l 

v u e  s u r  le  lac , à  lo u e r  a v e c  p e n ­
sion  so ignée.

S ’a d re s s e r  à  T agence d e  p u b li­
c ité  H aasenstein  A  Vogler, 
L a u sa n n e , so u s  H 11259 L.

A LOUER
p rè s  d ’O uchy

trè s  belle campagne
[5211] m eu b lée , a u  b o rd  du  
ac , v u e  su p e rb e , b e a u x  om - 
jra g e s , p.arc, 1 2 -1 5  p ièces, 
é c u rie , rem ise .

S 'a d r . à  MtH. de la  H arpe  
«fc Chatelanat, L au sa u n e .

A LOUER
[5542] au  su d  do la  v ille  u n  g ra n d  
a p p a r te m e n t-d e  15 p ièce s  e l dé- 
len d an co s. B elle v u e . T e r ra s se  c l 
>eaux o m b rag es . S ’a d re s s e r  so u s  
i 11424 L, ag en ce  d e  p u b lic ité  
H aaseuste in  A  Vogler, L a u ­
san n e .

V I N S ^
5479. P o u r  m o tifs  d e  sa n té , on  

re m e ttra it  so u s  d e  fav o rab les  c o n ­
d itio n s  u u

commerce de vins
cn  p le in e  ac tiv ité , b ien  ag e n c é  ct 
s itu e  a u  c e n tre  d ’u n  v ig n o b le  do 
la S u isse  ro m an d e .

S’a d re s s e r  à  T ag en ce  d e  p u b li­
cité  H aaseustein  <fc Vogler, 
L a u sa n n e , so u s  ch iffre  H 11284 L.

M. Cl M m e C hâte la in , D ', 
M. A u g u ste  C h âte la in , Mlle 
G abrie lle  C lia te lain  o n t la 
d o u le u r  d e  fa ire  p a r t  d c  la 
p e r te  c ru e lle  q u ’ils  v ie n n e n t 
d ’é p ro u v e r  cn  fa p e rso n n e  (le 

M adem oiselle

Cêcile-Aiiiictte Ceatelain
le u r  b ien -a im éo  fillc e t sœ u r, 
q u ’il a  p lu s  à  D ieu  d e  leu r 
re p re n d re  a u jo u rd ’h u i, â  Tâge 
d c  16 a n s , a p rè s  u n e  co u rte  
et p én ib le  m alad ie . 5530 

S t-B laise, ie H  oclob . 1891. 
E x o d e  X X X III, 12.

M lle B erth e  D e riv az , M me 
V ve D crivaz-D iicboud , M. et 
M m e E m ile  P ig n a l-D eriv az , 
M m e V ve P ig iial-R ocli, M. et 
M me A d o lp h e  D u crey  c t  leu rs  
en fan ts , M. E d o u a r il C ropt, 
M. P ie rre  D uchoud, M. B en ja­
m in  D uclioud  e t  s a  fam ille, M. 
E m ile  D u ch o u d , M lle M arie 
D uclioud , M adam e B rousoz- 
D u ch o u d  e t s a  fam ille , les 
fam illes D erivaz, D uchoud , 
F o rn ay -R o cb , L ev e t-R ig o ü  c t 
S ev es lrc  o n t la  d o u le u r  de 
v o u s  fa ire  p a r t  de la  p e r le  si 
c ru e lle  q u ’ils v ie n n e n t de 
fa ire  en  la  per.?onne de

MToiisienr
Benjamin DERIVAZ

c o n s tru c te u r 
député a u  G ra n d  Conseil

le u r  p è re , fils, frè re , g en d re , 
b e a u -frè re , oncle , n ev eu  e t 
co u s in  b ien -a im é , d écéd é  à  
S l-G ingolph  ie 12 oclob re , â  
T âge d e  48  a u s , a p rè s  u n e  
co u rte  m alad ie .

liCs fu n é ra ille s  a n ro ii l  lieu  
à  S t-G ingolph  le  15 co u ran t, 
a  l ü  lieu re s  d u  m atin .

Le p ré s e n t av is  tie n d ra  
lieu  (le le ttre  d e  fa ire  p a rt.

Ayuntamiento de Madrid




